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RAPPORT POUR SERVIR D'INTRODUCTION

AO

CODE DE RÉFORME ET DE DISCIPLINE DES PRISONS.

En ofTrant à la Législature, un système de Lois Pénales, dans lequel la peine Diincioale est
1
emprisonnement

.1 et inutile de remarquer que t. ute 'efficacité du SySferëpo^^^^^

rcémlon'nVf ""?'"' ''" inHigc'e com\e punition, ou employée comSoyen dedctention
;
en d autres termes, que cette efficacité dépend de la sagesse du Code de Discinlinedes Pnsons En préparant le plan que je vous soumets aujourd'hui, î'ai constamment eu en vuees grands résuUars à obtenir : Répression, Example et Kéformc. ^co^Hr IwJ^.lTéc ù-

PO rTl'vt;^
''^''' ^"•'"^'"-^ '- pnvatron's nccesïr spour y pai venu, sans infliger de peine plus lorte qu'il n'est requis pour oL'enir ces résultat. •

e u'^ .^"f-'"'r
^oup d'œil, une tâche aisée à rem,,lir : mais le chSix des moTens app±^^^^^e les détails qu'exige leur application, présentent des difficultés d'exécution qui ««"^JeSôtre urmontees que par la plus scrupuleuse attention aux faits, et la plu grande pHence

quenceVa il Lt"'r""''^"^"'- , H"' 'T'^' ^^ "^ '^'''^ '' "^ Txposltîon dFs consé!

nànmP^i'Jpi l'-'-'f^»
"mettront la Législature plus à même de juger et de décider dupian que j ai 1 honneur de lui proposer.

A l'époque où les lois pénales de la Grande Bretagne (auxquelles on peut encore renrocliefmeseverite gratuite dans leurs dispositions, et de la barbarii dans les Lcnuion ') n'avaienencore éprouve aucunes de ces améliorations qui y ont, depuis, été introduites par les vra^principes de la jurisprudence, l'esprit éclairé et le' cœur bienv'eillant des SaS rs de la
..:,""' ^.rr^r' «"ggll«

^J^ substituer ùla pinède mort l'emprrsonnement soli^taiie et le travail. Les heureux effets de ce changement se firent sentir jusqu'à ce Wiîs urentcontraries par le systr.ne intolérant et sanguinaire de la loi commune d'AnVetenVil^^^^
p '•

1
au ont. toute-puissante de la Mère Patrie. Mais aussitôt que l'Indépendance léur'^eutconfère le pouvoir de consulter le bien public, les Pennsylvaniens fiVent de laSme du Codeend une obligation constitutionnelle à leurs Représentans

; et, au milieu derconfulionproduite par l'invasion étrangère et par les discordes civiles qui accomZnTren! la Zenedela révolution, «ne société, digne la Cité qui a pris le nom - d'AmouTFraterne ,'' S t formepour le soulagement des prisonniers malheureul
"^leinei, tut torme

Animés d'une bienviellance infatigable, non seulement ils soulagèrent les victimes dasy3tème inhumain qui régnait alors
; mais, par de continuels appels°àux vrais princes ils

3fTour lotf
"'''"". '^' ^?''' ' con^Jnce. la grande réfoïL. La peineTïort' futaboli, pour tous les cas, hors deux ou trois : le travail fut substitué à la perte de la vie et à

A 2-

I
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4 INTRODUCTION.

Il flagellation ; mais on ailopla les liavanx publics cuntre l'opinion dès le principe cxprinice

do la^socitiié en laveur des travaux sulltaiios. Celte eneiir était radicale : la degiadalion, la

corrnption, et la récidive imincdiate dans le crime en fuient les cunséiiuençcs ;
et la non

réus^siledcrexpcriehcepiit été fatale an systcMue chez un peuple moms saye et moins reliée u.

Mais, lieureusemcnt pour la Pennsylvanie, et peut-être po-ir le genre humain, e le avait des

hommes éclairés imur composer ses loii pénales : et plus heurenseineni encore, elle avait une

classe de citoyens, parfaitement (paaliliés pour les exécuter avec zèle et enthousiasme. Le

fondateur de cet l'.'tut et ses premiers associés appartenaient à une secte (pu par ses princip es,

par les lucj us, les habitudes et les occupations .prelle crée ei .pi'ell.' prescrit, les rendait

spécialement propres à être les agena d'une rétbiine dans la jurisprudence, semblable :t celle

qu'ils avaient oiiérée et peut être, portée à l'excès dans la rdij^ion. Leurs desceiulans, avec

moins de cet enthousiasme qui, dans leurs ancelie., avait été exalté par la persécution, curent

toute l'active bienveillance, et la charité chrétienne nécessaire pour exciter leurs ellorts, et cette

ner^évérancp, cette i'nfttiigal)le industrie iiuli>peiis.'a)le pour les soutenir. Etrang(-rs, par leurs

do-rmes, aux plaisirs cnii occupent une si graiulo portion de la vie dans les autres s.-ctes :

é.mlement exclus de plusieurs de3 ollices qui absorbent le tems delà plupart clés homme-,
;

de^aTés de toutes allaircs centcntieuses entre eux en soumettant leurs procès à I arbitraire des

anciens- et libres de la tyrannie d' la motle, dont avec mépris il ont secoue lejou^r; les

Quakres modernes consacrent, à hi direction de charitables institutions, tout le tems que

d'autres perdant en dissipation, on emploient en intrigues pour obtenir îles places publiques :

et :t la cause de l'humanité ce superiKi de richesse que d'autres consomment en tiivohtés.

Membres de toutes ks sociétés pour améliorer l'éducation; pour iustinire et secourir les

pauvres • pour soula<rer la détresse des prisonniers ;
pour la suppresnon du vico et de

l'immoralité, ils s'y r.JiU distinguer parleur zèle et leur activité ; et ils se dédommagent des

honneurs et des pluisi-s du monde, par le plus grand de tous les honneurs, par le plus pur de

tous les plaisirs, celui de faire le bien.

C'est à ces hommes, et à d'autiesqui partageaient leurs principes, que l'ut conlié la, lâche

d'unir la réforme à la punition, quand la réclusion fut.substituée aux travaux publicsauxquel.

les condamnés étaient auparavant exposés. I-es résultats les plus encourageans jusiihereiil

également la modification de la loi et le choix qu'on avait fait des iiersonnes chargées de

rl'xécuier. Depuis l'année 1700, époque du changement, jusqu'à 1193, nous avons l'attesta-

tion oflicielle d'un des inspecteurs, (I) que de deux cents condamnés qui ont été pardoniies,

nratie seulement, ont éic depuis ramenés par une seconde condamnation: <pi'il ne s'e:,i

présenté que deux cas d'etfiaction ;
pas un seal de liloutrie; que les rues et h^s clieinins étaient

hbres de voleurs ; et que dans toutes les prisons de la ville et du comté po|)uleux de 1 .inadel-

phie il ne se trouvait au moment de la session de la cour, que (puitre personnes détenus pour

uxrement Ce dernier fait est frappant, la ville et le comté de l'hiladelpiiie avaient, a cette

étroQUC unrpopulation d'environ soixante mille âmes ; et avant cette époque, plus de t-nte

i/ersônnes étaient condamnées dans une seule session, ce ipu suppose aumoins cuuiuante

emprisonné^: de manière que dans le court espace de deux années, l'eliet du sysloine fut

rentière suppression de certains crimes, et la réduction des autres dans la propc non de dix a

un dansleli.ni où l'exemple peut être supposé avoir eu le plus grand ellet. Le résultat du

svs'téme fut à p^^u près auîsi encourageant dans tout l'Etat, quoique sa population s accri'U

avec une progression rapide, le3 condamnations décrurent successivement depuis 1/89, décent

vingt-cinq à lent-neuf, à soixante et dix, u soixante-trois, à quarante-cinq, dans les quatre

années subsétiuentes (2).

'n Ua nu>inbro do U Société des Amis, qui a rond., le non. de Loum.Us aussi .-.'lebre par sa Wenlai.pnce activ.^

et éVlairo..'r'-'l l'a, te depuis par fùloiiaenco, le oatriuliMUO ot nut.gvitc d ua hoiiimo d'Ltut dont uou» avou»

réceuiiiuMit dOpIfré la perte.

CJ) NotciUcVauj.
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Ainsi, nous liouvonsque, quoique lu poptilatioii do l'Eiat (1) s'accrût clans un propoilion
df quatre et demi pour cent par an, iesollcnseà décroissaient dans une proportion de (piaranle'
cinq à rent vinijl-ciiu], c'est à dire d'environ deux îitrs : et dans la dernière des ai\nées
susiueniionnées, il n'y eut pas de condanunuion pour la moitié des ctinies qui avaient fii'urés
au lôle piccédent. Cette diiuiiiuiion, si reinaripiuble, de crimes, ilans une série régulièrement
décroisiiaiite, est un fliit (jui mérite notre attention la {^lus proi'onde, en considérant, dans sus
ellel.-, relie espèce de punition. i{ien n'est plus propre à développer les vrais princiiKS de la
législation sur cet objet, (|ul l'histoiie de la rétbrme en Pennsylvanie, à toutes ces époques.
En I78(j nous voyons en vijiueur le \ieux système des travaux de forte ; sjus son iidluence,
pendant les trois années de son opération et l'année (pii suivit iinmédiaitment son rappel, avant
que le- eiléis du syst'/me n'eussent cessé le numbio moyen des condamnations, pour chaque
année, était tent-neut

; en i^f)! il décri'it sous le nouveau système à soixante et seize ; en 17!)i}

à soixante-trois; et en 179^, à quarante-ciii(| : dans cet intervalle, la population de l'I^ltal ei
(ce qui est de plus lemarciuable) ilo la vilL.', croissait rapidement. Ce l'ut le plus bas degré de
diminution : de ce point la pr()<;resbioi» croissante e^t ilevenue [)lu3 rapide (pie la décroissante :

le nombre moyen dutis les riuaire |)remières années suivantes fut cent-dix-neuf, et ii s'accrût
progressivement, ù celui de trois cent onze pour les dou/e dernières années, c'est-à-dire (ù une
fraction près) il un nombre moyen, octnple de celui de 179^ ; mais, dans ce même espace de
teins, la population deTIiiat n'avait guères que doublé ('i), de manière que les crimes avaient
ugmenté, en proportion de la [)opulation, dans le rap|)ort d'àpeuprès huit à deux. Ileureuse-
lent pour l'intérêt de la véiité, de l'humanité, et d'une sage législation, la cause de ce flux et

a

inen

;rime n est pas dillicileà découvrir ; et en la mettant au jour, elle setM plus eflicace
que les argumens les plus ingénieux pour convaincre qu'il est un moyen, qu'on peut, avec

reilux du crime n'est pas dillicileà découvr
que les argumens les plus ingénieux poi

succès, opposer à la multiplication des crimes

Dans les trois années qui précédèrent 1790, quand la prison de Philadelphie commença ù
être employée pour infliger la punition de la réclusion solitaire, il y avait ^28 condamnés y
ilétenuâ. jJe ce nombre les deux tiers étaient emprisonnes pour un court espace de tems,
d'auires furent pardonnes ; de manière qu'au commencement de l'année 1790 il n'en restait
qu'environ deux cents. La distribution de la prison perniettait la séparation de cette quantité

;

et le zèle bienliiisant des insjiecteurs, stimulé par le désir naturel de donner de Tellicacité aii
plan qu'ils avaient eux-mèuies crée, fit insister sur le travail et surveiller l'instruction des
coniiamnés. Dans cette année, la première de l'épreuve, mais avant qu'on n'en put éprouvei-
les résultats, il y eut cent neuf condimnations : l'année suivante on commença à en ressentit-
les heureux ell'ets

;
les condamnations furent réduites à soixante et dix-huit ; et successive-

ment les deux années suivantes à soixante-trois et à quarante-cinq. Mais à cette épociue la
prison coinnicnça à être enccndirée (o), le travail solitaire fut nécessairement abandonné

;

toute classification même devint impraticable; la même prison servant pour les vagabonds',
les appreniis fu^itils (1) elles iktenus en attendant jugement; un relâchement dans la
discipline fut la conséipience naturelle de celle association étrange; et l'accroissement des
coiulamnalions, dans les termes quatlrannuels siiivans, est en proporiion exacte avec l'accroisse-
lueiit du nombre des tlétenus. Ce double résultat, d'une diminution rapide et sans exemple
aniérietir, tant que les condamnés ont été sépaiés et occupés ; et d'une augmentation presque
proportionnelle cjuand on les a laissés réunis, semble résoudre le grand problème de la juria-
prutlence pénale

; et désigne risolemcni et le travail comme le remède eflicace pour prévenir
le crime

;
car ces ellets ont été produits sans qu'il soit survenu, à aucune de ces deux

(Il Stutistiqiie do Seyliert. ('-') lai 17!)^, 40:.,1S5—en 1820, 1,049,458.
(3) On il'avilit pris aucune dispo^ition pour le cas d'augiueulatiun du nombre des pribonuier» de toute sorte qui ea

179.'j monta à IjO.
=> r -i

(4) l'ctiiiuii delà !5oci«l(; pour les prisons publique»,



INTRODUCTION.

périodes, aucun chagement dans l'élat social qui put favoriser de tels résultats ; au contraire,
il y avait accruisscment d* population, pendant la décroissance du nombre des criminels

; et
un accroissement dépopulation, mais seulement d'iino niuiiié en sns dans la seconde période
tandisque les crimes crois.Haieiu en raison qiuuiiiiple. Ce résultat pratique, si péremptoirè
pour la vérilé de la théorie

; fondé sur l'obscrvuuou de la nature humaine; appuyé d'autre»
faits ésalemont (iécisifa

; m'a confirme dans le dess-cin, non Knilemcnt de persévérer dans nm
première recommandation de l'emprisonnement de la M)litudeet du travail, à dilVérens déoés
et avec diverses modifications, comme la principale peine du Code ; mais d'en faire la b:iï.e" de
tout mon système de discipline des prisons: du fuit, bien constaté, qu'un plan, très imparfiit,
suivi seulement |)endant quatre années, a fait disparaître quel.iue crimes, et à rapidement
réduit des deux tiers le nombre des autres

; je tire, avec eati faction la conclusion flatteuse,
qu'en fliisnnt subir à ce système les améliorations dont il est suscpptible, on peut accroître b
somme du bonlu ur humain par la répression des crimes et la sup|>iesbion des maux qui résultent
de leur commission ainsi que de leur punition.

Mon sentiment est que l'emprisonnement, avec isolement et travail comme punition, dimi-
nuera le nombre des otl'enscs pour lesquelles il sera iuflifjé ; mais que l'emprisonnement, sans
séparation,^ l'augmentera. Il reste :l essayer quel sera redet de la nx-lusion solitaire sans
travail. 1/expérience de la Pennsylvanie prouve péremptoirement que, tant que le nombre
des prisonniers n'a pas été trop friand pour admeitie leur séparation, les offenses ont diminué

;

et qu'elles ont au contraire augmenté, quand la séparation est devenue impraticable. Le
même résultat a été observé, dans les autres Etats durant les premières années. Lorsque
l'espace et le nombre permettaient de classer, l'edl-t a surpassé tout ce que la plus ambitieuse
humanité pouvait espérer (1/ : mais quand les condamnés ont été indiiainctement réunis les
offenses ont crû en nombre et en atrocité, ('ette <j;rande venté est donc sous ces deux rapports
soutenue par l'expérience, (la plus tranchante des preuves) quand elle a été si souvent répétée',
en ditférenteg circonstances, qu'elle déni.mire que ce résultat uniforme est produit par la
même cause

; et quand elle confirme une théorie contre laquelle on n« peut élever aucun
objection raisonnable, aucun argument concluant; or, ici, la iliéoiie est précisément de ce
genre. De tous les crimes qui comjiosent le catalofjce de la perversité humaine, les quatre
cinquièmes sont sous différentes formes, des invasions de la jïropriété particulière, et le
motif de leur commission, est le désir d'obtenir, sans travail, les jouissances que procure la
propriété. Le remède naturel est de priver l'ofîenseur d s avantages (ju'il attend, et de le
convaince qu on peut les acquérir par l'industrie. Les autres offenses sont celles qui naissent
d'une coupable indulgence pour les passions dangereuses ; el la solitude jointe au travail est
encore le plus sur correctif de cette classe d'olfenses. Mais quelque soit l'antidote qui remédie
à l'infirmilé ou la passion qui incite au crime, il opère un double effet, d'abord la punition
jusqu^à la guérison du inal, et ensuite la réforme. Sous le ra|)port de l'exemjjle, ce mode de
pijnition est encore infiniment plus efficace que toute autre peine. Lorsqu'on verra que les
crimes commis pour se dispenser de travailler, et pour se procurer néanmoins les jouissances
de la société ne mènent qu'à la solitude et aux travaux ; et que les passions qui ont tioussé
aux attentats les plus graves sont rigidement contenues par le frein de rabstineuce et de la
réflexion, dans l'eifiayant isolement d'une cellule ; lorsque ces exemples seront permanens,
el qu'une sévère administration de la justice aura fait considérer la peine coinnv 'nèvitable
quel est l'homme, qui a étudié la nature humaine, qui [)uisse douter de l'effet ? Aii>"i donc
la réuissitedes expériences de la Pennsylvanie et des autres Etats, durant les premières années
de l'opération du système, et leur non réussite subséquente concourent également à confirmar

(1) Vo:^ez te rapport fait au sénat de New-York et leg rapports sur toute» lea prisons d'Etat daus les differen»
Etati.



INTUODUCTIOM. »

une «h^orie, vraie parce qu'elle est pim.e .la», les profondeurs du cœur iuimain. II, véim>mud abord, en proportion de I exactitude de lu «éparation ; ils» taillucnt ensuite, en raison .lirectè«U relâchement qui Hurvint. ' i'i«.i.it.

Solitude Cl Tkavaii,, voilà donc les deux «.an<ls.K.inùdrs. Mai. comment doivent-il,
être appliques ? La recl.-s.on doit-elle ùtre un i.ol..ment absolu non interrompu : un scule.ne tune sepaïution préservatrice de l'.niluence du tnauvais exemple cl de., cor seils corrupteurDoit elle ^.tre continuel e durant tout le terme de la sentence, ou Cire miti.r.v ,

,• lepreuves .V.nduslrie et d'amendement? Le travail doit-il ,'tre force ou volontaire? Et onprincipal objet 9eiu-l.,l un profit pécuniaire pour l'IO.at ou un moy.n d'I.onnOie entretien pou
e condamM? lelesBont es ^îiandcs questions à décider, avant' 'e p.endre en considén tionune multitude de détails subordonnés.

Lorsqu'on substitua aux chatimens cornorela l'emprisonnemont et les travaux les con.séquences fâcheuses dune association confi-.o se firent bientôt sentir. La séparation .ie,sexes était la plus indispensable, et il parait qu'elle fut universellement introduite Mais ilne falla.t pas une srande pénétration, ni une connaissance bien approfi)ndie de la naturehumaine, pour s apercevoir que cela ne suffisait pas : que comme lieu «le punition, une ma.jonde correction serait bientôt dépouillée de ses terreurs, s'il était permis à L habitons dépravé"d y jouir de cette socieKÏ, qu ils recherchaient de piclerence quand ils étaient en libcrîé • etqu au leu d être un moyen de réforme, ce serait linslitution la mieux inventée pourrenseiLmc-m. nt de tous les secrets, de tous les mystères du vice et du crime, si l'on laissait, aux tro-fesseu.8 d iniquMo la tuculte de taire des disciples de ceux qui sont encore dans une ignorincecomparative. Pour remédier a ce mal ou eut reco.,rs à ce qu'on nomme classification. Onsépara d abord les jeunes des vieux; une division fut ensuite opérée entre le novice et levétéran; des subdivisions devinrent indispensa*,!., à m.>.ure qu'on découvrait, dans chaque
c ass., des individus de dill.iens dégi Js de ':

. et conséquement, des corrupte, rJ .^Ides élevés prêts a prohter de leurs leçons : b .
- -' - '

"'"'''•

que, dans certaines prisons d'Anfrleterre, oi

que durant cet intervalle, certaines vé'Wé
évidence : la première, que la dépravation
découverte, ne peut être assez précisément év.w-
qui en sont atteints, sa véritable place dans l'écheu. „>.,,on ; et qne si on parvenait icet-eprer. -ion, on reconnaîtrait qu'il n'y aurait pas deux n.divulusdu même dé-.é d'infectionLa secu.ie, que lois même que ces obstacles pourraient cire surmontés, et qu'on pourrait
t..^mer une cln^se compo.ee d individus qui seraient parvenus exnciemeiu au mèlne point, nonYulem.nt d ..flen.e, mais de démoralisation, leur association même les pousserait plus avantdms

1
une ei

1 auire carrière
; de la même manière qu'on voit des étincelles réunies s'enflammer

q.„...enoenieieintes.epa,ement. 11 n'est point dans la nature de l'esprit humain d'être
stai...-,nMHe

;
il faut qu il avance dans la vertu ou dans le vice. Rien ne favorise ce progrèscornnpMenMh.i.onque c.eela .ociéte

; et c'est de la nature de celte société qu'd recoi'î sa
."..reçuon. \n,-i louie assoriaiion de criminels, ne peut que pervenir, et jamais réforme? ceuxquila ccrnpo..,,!; et non-

:
.n.nes conduits à l'irrésistible conclusion que, l'utilité de la

cla^^.^ihcation, une lui-adm..,. H le est en raison inverse du nombre dont chaque classe seeomnt.se
;

et n est paitaiie cp. au point extrême où elle p.;rd sa nature el son nom dans lasepunuhM. c..,.pleu,> des individus. Nous voilà donc arrivés à la conclusion, q.ie chaque
rr.'.,

. : ,
uoi. eirt sépare .le ses co-associés. Mais doit-i! être privé de toute autre sociéié '

Lu ui.cuiaia cette quesiioij, nous devons jamais perdre de vue les deux points que nous non.
proposons d atteindre, la Punition el la Kélorme : autant de puniiion qu'il est nécessaire
pourdetournerlesautieô de lu commission du crime ; et le coupable de la récidive : et touia

i's classes furent multipliées au point
linze et au-delà. xMais, il semble
oas manifestées dans toute leur
ut êlre aperçue; ou si elle e^i
'uvoir assigner à chacun de j-cux
nation; etcjnesi on parvenait à
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indiilffcncc. compnlible avec l'objet en vue, qi\i p<»it pmduellenipnt amener le coupable ù

niôférer une vie cl'lionnêie iiubislri-J, non pur la crairile .le lu punition, mais pur la conviciion

mrelle est réellemcnl ijKJI'crable. Lo S^HiCmc clo Discipline de» Prisons <|ui remplira la

mieux ce» ohjels, approclu-ra le plus pièfl de lu jiei fiction. A(in de jii^rer à (piel d(?j{ié celui

(lue ic i)iopo»e mérite cette distinction, il serait lucei' .aire a'exnimner d'autres systCmc-îi
;

et la

dibcussion do Icuih défauts, nous ineltiait à méine de Oôcjuvrir jusqu'à quel point celui qu on

propose de Itui Bubslituer ù bfi éviter ou corriger ces détluKa.

L'emprisonnement et le travail ont été adoptés comme punitions dans quatorze des

vin.'|.nuatre Etats de l'Union. Mais dans aucun on n'a employé, que récemment, la

récrusio'i individuelle, nutiement que pour violation ue la discipline de prison
;
ou, h

différentes époques, pour les crime le- plus atroces. Les conséquences de celte laule

radicale ont été, comme on devait s'y attendre, une aua;mentation plutôt qu une deminutioa

dans le nombre des crimes : et l'exercice sans choix et sans mesure, du pouvoir de pardoimer

vint encore se jeter indiscrètement à la traverse, pour mieux faire éclu uer une expérience,

la plu- belle qui eût jamais été tentée pour la suppression du vice. Ceux qui pa- aient une

taxe pour soutenir ces institutions, n'y voyanl qu'une pépinière de crimes, cnerclièrenl,

naturellement, à se déba-rayser du fardeau : il fut mCme sérieusement question dans un t.tat

important, de revenir aux peines infamantes et t -guinaires. Cependant la calme raison et

l'esprit d'examen qui, tôt ou tard, reprennent leur empire dans les conseils de nos repu-

bliques, firent bientôt reconnaître que l'expérience n'avait pas été faite comme elle aurait

dû l'être On découvrit la cause de sa non réussite , et tous tombèrent d accord que

l'empi issonnement ^ans séparation ne pouvait être d'aucn etPet, ni pour la p.nition m
pour la réforme. Pour remédier à ce mal, deux dilVérens syslomes ont été proposés, 1 un

subit actuellement l'épreuve ; l'autre n'a pas encore été mis à l'essai, mais on a presque

complelté les préparatifs matériels nécessaires pour les mettre en pratique dans la plub

erande extention, et de manière à éprouver con.plettemenl son utilité. Il y a, a JNew- York,

deux maisons de correclion (pénitentiaires) et une troisième est actuellement en con.-

siruction- l'une, dans l'intérieuf de la ville est, par sa distribution, et par le nombre de

prisonniers qu'elle renferme, nécessairement trouvern^'e d'après l'ancien pkn vicieux, qui

doit être abandonné aussitôt que la troisième prison st-ra achevée : l'autre, établie a Auhurn,

village situé dans le même Etat, est le modèle de la nouvelle maison de correction, et doit

servi" d- modèle pour toutes les autres, si l'on en croit les partisans du système (|iii y est

Miivi Voici, en peut de mots, quel est ce système: solitude absolue pendant la nuit
;

travail commun pendant le jour, mais sans aucune communication entr eux, par paroles ou

lar signes; les repas pris" à la même table, disposées de façon, que les commencaux ne

ppuveî.t voir la figure les uns des autres ; réunion en corps, le Diniancho poiir 1 instrucl-on

cli"ieu«u et pour l'école qui, ce même jour, est tenue deux fois
;

la même défense de

co,n"muniquer entre eux, soit ù l'éiçlise, soit ù l'école ; une ration abondantejle viande, de

nain et de lé-^umes ; une couche commode dans une cellule 1res petite, mais bien airérre et

i.ien tempérée; et l'attention la plus scrupuleuse à la propreté dans toutes les parties de

la prison • on admet des visiteurs, mais il ne leur est pas permis de parler^ aux condamnes
;

ceux-ci à l'épooue de leur élargissement, reçoivent une somme qui n excède pas trois

piastres sans aucun égard à leurs gain. ; leur îravial n'est interrompu, pendant le jour,

îine par leurs repas ; et est ordinairement engngé par des entrepreneurs qui fournissent les

matières premières; cet exposé n'est pas un tableau de ce qui devrait se faire mais de ce

nui se fait effectivement. Ces réiçlemens sont exécutés ave-, tant de ponctuai. ti-, qu on

isure nue su. trente ou quarante rondamnr. lavaillant ensemble, depuis des années,

dans le même attelier, il n'y en a pas deux (pii sachent le nom i'un de l'autre. Mr. hiam

Lynds ancien militaire, a 'la gloire d'avoir établi cet ordre ;
il l introduisit a 1 ipooue de

-%'
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confeFhion, peut en infliger tant qu'il lui plait sans aucun témoin de son acte. Je me suis

étendu sur ce chapitre (plus peut-être qu'il n'était nécessaire) pour démontrer que la peine

du fouet, même telle que la loi l'autorise, est une anomalie. J'ai présenté les particulantéa

de la pratique, séparémont ^u statut, expressément pour faire voir ie principe sur lequel

repose la discipline de cette prison ; et en second lieu, pour mettre au jour, par un exemple

frappant, la difficulté de mettre en vigueur un statut, dans un pays gouverné par des lois

non écrites. Dans le cas en question, parceque la loi commune permet qu'un instituteur

corriiîe modérément ses écoliers, un olFicier ses soldats, l'Iionorable juge p.ononce qu'il est

légal que, dans une maison de correction, institution totalement étrangère et inconnue à la

lo"i comm-jne, un porte-cléf a le droit de châtier un condamné; et qui plus est de le fouetter,

jii-qu'â ce qu'il s'avoue coupable d'une offense; et cela, quoique la Législature ait expressé-

ment ordonné que, ^'il est fouetté, ce doit être par ordre d'autres officiers, et en leur

présence; néanmoins, cette décision est loi dans l'Etat de New-York, et est proclamée

comme le principe d'après lequel est maintenue la discipline de celte prison.

Une autre objection contre ce système est sa tendance manifeste aux abus. Le talent, la

modération, la connaissance du cœur humain, et le courage personnel qui distinguent le

CaptaiueLynds qui a introduit ce système, et qui, dès le principe, obtint que ïbâ inspecteurs

ne s'immisceraient point dans ses plans, ont produit d'heureux effetd : il a établi l'ordre,

l'économie, l'industrie et la propreté ; il a extirpé plusieurs abus ; et son système^ sous sa

propre direction, quoique sujet à de gKaves objections, est tellement supérieur effectivement

il tout ce qui a été pratiqué jusqu'à ce jour, qu'il a été présenté comme un modèle (I) digne

d'être universellement imite : et je ne doute point, que, dans ses mains, il ne produise des

résultats satisfaisans. Mais qui nous garantit que tant de qualités rares se trouveront

réunies dans un autre gardien? Il m'a dit, dans les conférences que nous avons euea

emsemble, que sa méthode pouvait être facilement enseignée. Cela peut-être ; mais à

moins qu'il ne puisse communiquer son intégrité et sa modération en même tems que sa

méthode, il ne serait pas prudent d'adopter en système dont le succès dépende entièrement

des qualités personnelles de l'homme chargé de son exécution.

Mais, lors même que nous serions sûrs d'avoir à commande, toutes les qualités et les talens

requis dans la même personne, il existe des défauts inhérens ;i ce plan, auxquels nulle adminis-

tiaiion ne peut remédier. La crainte est le grand ressort de cette institution, et un châtiment

de l'espèce la plus dégiaflante est le moyen de l'imprimer. Si le seul objet en vue était de

niaintenit l'ordre dans 'a prison, ce moyen pourrait être aussi efficace, mais non pas aussi

convenable que tout autre; d'abord, comme punition, il pêche tn deux points essentiels ;

dans la plupart des cas il ne détournerait pas l'offenseur de récidiver dans le même crime ; et

bien rarement lui oterait-il, par la réforme, l'inclina tion à la rechute, l'ii coup d'œil trop

siiperficiel sur la matière, a conduit à croire, que le grand secret de la Législation Pénale

coP'jiuait à appliquer à chaque offense une peine d'une sévérité suffisante: en conséquence

toutes les espèces et les variétés de peines que le corps humain peut souffiir, depuis l'intamie

jusqu'à la mort, ont ligures comme punition dans les Codes de tous les peuples : cependant

quoiq\i*elles aient été constamment, en cours d'expérience, depuis des milliers d'années, sous

toutes les formes et modifications que la diversité de gouvernement, de manirs et de religion

ont pu leur donner, elles n'ont jamais produit l'effet qu'on en attendait, ija raison en peut

être trouvée dans cet esprit de riîaction dont l'homme a été doué par son bienfaisant Créateur,

pour les plus nobles fins de sa nature. Le même sentiment qui, cultivé, purifié, et appliqué à

/

I
(I) Rapport (le la Société de Masaacbusett*.
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;
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leqnel novis entendons, dit le comité qm le propose, «ne scparauon s, absolue de, condamne^

c'u e eux, et de toute socic^té, que durant la période de leur réclusion, le pr.sonn.er ne verra

n n'entendra personne, ne sera vu ni entend,, d'aucun être l.uma.n, autres que le geol.er les

H sp^ceurs et elles personnes que ^ur^ence ou l'exigence ces cas pourraient laisser poneter3 ''ncemte de la prison. Pour l'exécution de ce plan, un cd.hce a c t^e construit a

Phtsbun" et un autre, sur une très grande échelle, s'achève à Philadelphie. Celte dernière

n on Jri parfaitement disposée pour l'isolement le plus abso u ; l'entre.-en de la propreté

, érèue n'exi^re ni l'entrée des serviteurs ni la .oriie du prisonnier ; sa nourriture lu. est

o.r ie sans curil puisse voir la main qui la porte; l'inspection la plus complette de toutes

es nirt'ie^ de la cellule se fait, sans que le condamné puisse appercevoir m entendre 1
approche

le son .mrdien ; tout est silence ; tout est solitude ; et si ces moyens peuvent opérer la

a léfortne, jamais édifice ne fut mieux entendu pour cet etfet. Il parait qu on n a pas encore

éerminé il le travail y serait permis ou enjoint; néanmoins d y a une cour attenante

'

chaoue cellule, où le travail solitaire peut avoir lieu, sans danger ce communication entre lea

; ri onniers. Ce système est simple et n'ofTre guères d'autres détails que ceux que je viens de

décrire. Les avantages qu'on en attend sont mentionnés dans le rapport dont
j
a, parle

;
ou

espère que la réforme sera le fruit des réflexions inséparables de la solitude ;
et la sevcMitc c^e

cette punition est dépeinte, dans le rapport, comme devant taire du patient, " la v>cti»,e du

dc.cswir
" pendant qu'il est reclus dans une cellule, seul, pendant des semaines, des mois,

c es annét's, irivé de toute communication, comptant, à leur lent passage, les longues heures de

sa captivité, en proie aux remords de sa conscience, et aux angoises du crime On pense que

ce mode de punition sera efficace pour détourner un condamné cle la rechute dans le crime
;

et

en "a.rera les vicieux à fuir un lieu où la condamnation est suivie de tant de misère. Comme

lalévéritéde la punition est accrue, on propose d'abréger sa durée ;
ce qui prodmra une

éi3aronenui dans l'opinion du comité, compensera la dirtèrence de procuut entre le travail

soiitaireet celui de compagnie, si celui-là est permis. Il est évident qu ici, la contagion des

mauvaises société est évitée, sans recourir à la dégradante disciphne de New-York ; que .a

sûreté est plus parfaite et moins dispendieuse ; et que si on voulait se relâcher un peu de la

ri.rueur de la solitude, de manièiv- à admettre l'instruction et l'occupation, cesystcme serait

smet n bien moins ci'obiections que l'autre. Si, au contraire, le plan du comité est exécute a

lari-rueur dan« toute l'extention donnée au mot '' salitintc," sans admettre d mstruction m

de tTavail', les objections seraient de la nature la plus grave : on en sentira mieux la force,

quand j'expliquerai en quels points le système que je propose dillcre de ceux que je viens

crexaminer.

Je ne crains pas d'avancer qu'aucun plan de jurisprudence, ayant pour objet la prévention

du crime et la réforme du criminel, n'a jamais été entrepris sur une assez grande échelle pour

embrasser tous les dégrés et les départemens de la procédure criminelle. La seule tentative

oui ail été faite (sous le nom de Système Pénitentiaire) consiste uniquement dans la substi-

lution de l'emprisonnement à d'autres peines corporelles plus aiguës comme punition après la

condamnation, dans l'espérance, non seulement de corriger, mais de reformer. J.es résultats,

durant les premières années de l'épreuve, encourafrèrent à croire que ce système, s il était con-

venablement suivi, produirait les plus heureux elléis. Mais la misérable économie qui se re-

f isa aux dispositions nécessaires pour réparer le reclus ;
l'exercice du pouvoir de pardonner,

déplacé dans plusieurs cas ; dirigé, dans beaucoup d'autre., par la nécessite crece parcelle

même économie ; la négligence de l'instruction morale ; concourent a an-è-ier la maiche de

celte première et iiuporianie amélioration ; et tous les ditYérens comités d Eiat se sont reun.s u

celui de Pennsylvanie, dans la déclaration " que le Grand Système Pénitentiaire n est plus ea

activité
" Mais ce système, eut-il été rigoureusement suivi, n'aurait jamais eie qu une partie

(importante ùk vérité) d'un Code de lleforme digne de ce nom. Pour atteindre parlaitemeni

I
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son l)iit, un tel système doit commencer nar établir un r.!.>r. ,i" i - .• i i-

borne pas aux ÔIcMiens de Uilit.érunc T^ . Vvw, .7 "^

i
''

l-''^''^'-^''^" P»'t>l'q"e qui ne se

et des l.om.Mes les uns enve s ë^ èi\ :
^'

"^^ ff^^^ T ''''"'" '^'' "!"^''."' '''"''' ''^'''"'

la vie «ociale • et en outre Tri?, ,

losdffc rentes situat.ons et les divers rapports de

F.ratlenda oiip!diniH
l'iavi siitit c'U-menta ; pt tenerœ nimis
AlenleH, siiperiiiribiis

Fonnunduî stiidiis.

ne.M?n.f W''ôlir'"'l^'' T'"''
""-''" '•^"'^'"•'"" «'"' "'^'« '"^'i^''^ «"' "«"« voulons lui don-

soire ici, où il n'y a clYUab m ' nJ'Lt;?-
' ^ "" ''"''^ d'' "inant, ma.s absolument illu-

de ce inobiie ouisstm /mm-m. .
" ,^ étonnant combien peu cte service on a su tirer

préveuord'oSecHlVdu etsoÏÏ
''^ cet.e branche importante d'un système d.

les circonstances? e a «se séduire ,^!-
^'^""°"^3" '' ^'''?'^ in^eWaut à profit le moment et

(1) RoBcoe. Observations additionnelles à la JurUpruJence Pénale.
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auxquelles nos insùtutions tâchent en vain de
»

JIM^^; -^ S:!;"?;::'n!'ne"i:élJ;Xi;'ïî:
brable quantité d'offenses de toute espèce qu e le«

"iCsantleB docu n" communes ù toutes

nir. Un tel plan d'instruction rel.gœuBe gène aie embra^sant^^^
dillerenciens,

les sectes chrétiennes, et excluant les P^'^/^
J„^ .^>^;'\";;,,,y'!^ la ville de Boston, où

n'est pas de pure théorie. ïl a ete
^^^''}'^,^.

l''^^^^'^^^^^ de touics les sectes :

p,-cs de cent mille piastres sont aftectecs a 1 '^^^ ^^^
°"

^^^^'^J^i'.^ n'ni.tre. des diverses con-

It où les formes de 1 mstrucUon ^->'S^^";? ^" .,^^r \e ^ honorable et libé-

grôgations, d'après les principes que le viens d '''^o'
'=^; , ^''^^;,^ .^^,;,;,. .^,oi<iue le nombre

rai a eu tant de succès, que, depuis dix ans que ";'^^*="l!^^^^^^^^^
, o ceux qui y ont

moyen des élèves ait étO annuellement de trois "^
«^

^^

"a^otidè crime (1) ; un rc.ul-

reçu leur éducation, ait été m^:^^^"^P" """^^;" .^T "f ,",''^^^^ Ips écoles publiques

tat pareil a été obtenu à Nevv-York sur des
-"f '^'«f^^ ''^"^'^^Vre de U .ôcictc, il est certifie

de la dite cité, et pris généralement dans la classe la plus pauvie ^^ '^ ;
^^'^ '

qu'il n'y en a eu iu'un de condanné, et cela, pour une ullense assez hgc.e (-).

Je devrais des excuses à la Législature,
'''«J^'^-^-^t"S^jt^'uSt^Itt

étranger au plan que l'object de ce rapport e.t d ^^
^ 'fj

f^'^^^^^' ;; "f ^-^l^enir les olLses ;

connS que léducltion publique est un des
'""y'^'Jf

.' ' 1 "^J [ ^f„f
'

^^^^^^ ,.ne si grande

et si les réflexions que j'introduis .ci ne se "apportaient a
^"^^^'^^J^'^', seufcment

partie de la discipline des priions, que je ^opose ^^J^^^J^^^ ],,,, 'p^bjet de ce

comme un sujet qui se rattache a la maticie, maib qui " «=>; P_ .'"^
.>,.!,.„. ,M\..\nJ. ie son-

rappo

mets

si étroitement liés les uns aux autres, que
''•^^^f;,";"=;;; ^"^"au lieu de le confiner, comme on

et l'ensemble qui, seul, peut assurer leihc^^^^ . - '

iniin- uc 1» v..^w...... , , . „ .-. - ; ,,,,; «est noint compris uans i uu ci uc «.c

comme un sujet qui se rattache a
>\";f

»'^* !'
"^f ^ ",';\] 7» s mures réflexions je sou-

rapport ; ie l^-cède au dévelop,emen du >.te^^^^^^^^^ ^b pl^^^

^^ ^^_^^^_^^^^ _ J^^ ^^^^

mets û .otre considération. Les point, qu 'l ^™t
,'

détruirait l'unité qui fait leur force,

si étroitement liés les uns aux autres que
«^^^^f^ f,^^ .^'^^ Ai leu de le confiner, comme on

et l'ensemble qui, seul, peut assurer l etlicac
J^u

=v t me Au .

^^^^^^^
. ^^^

a fait jusqu'ici, à n'employer lempr.somiement et eU.i aux ,,u p a_

commis, j'appelle l'attention de .a L gis atuos,^^^^^^^^^^

lions ponant sur la pauvreté, la mendicilf, la Icntanu^e '^ J ;
J"

. ° '

de c.i offenses qui plus particulièrement coniril.uent a peupler nos prisons.

La Société Politique doit une pi^teçtion parfaite à tous se.
"-;:;-; t^;^';;^^ r;^::;;

leur réputation et leur propriété ;
elle doit aussi la

^''^:''-^^''J^Xt^^il^^^ %,,, d con.é-

se la procurer eux-mC-mes. Les
ï^'^f

'^''^'^^'

P""^V. ^t de uauves^d^^^^^^^ de la se-

ciuence de la première obligation ;
ce les pour le ^- H-;' >^" ^^^

.f"^uvreté sera secourue ;

coude. Ces deux objets se tiennent ^^^^y^;^^':^^ uJ^eôe\^uZeL pour pressurer

quand l'oisiveté sera pume chaque fois S"; '^V^
^^'

^^ ^.^^f/i
"

„ op iétés"et les personnes des

bri^iS ii;srsii;^;:^?:r :j;;^^^^^^^ ï-- - ---' -'-^ ^^^-

l'état actuel des choses.

Cette vérité a fixé l'attention des "étions les plus civilisé.. :ma^^^^

leurs lois sur les pauvres, une branche distincte de législation ,
ne les a>ant ja

M) D..p„, ,es l„fon«,alons obtenues ,.r^e rapporleu,-, :es '-^^f^l^nls o.t Jonn.
^^ i^^,:^^tù.::::f^\St•

ck-ns colons .le U Nouv.lle-AnKloterre.
^.fj.

''',."'' ?"''T7I'",^^u^ lu.érale, concernant |•.n^truction religieuse u est

la ^Btresse le|!bl«tive, l'a lait a.l..,,ter dans d «utre, K t.. «;» "^
P'^ ^ ^.^^ ,„ ,„;„ „,„•., U- rc-ultal de ,ou or6ral.o:i

pas bornée .Ma pônn.le d.s .lixanneesn.eu .onnce. dans '^' 7^:'"'' '^,\ ,";„,,., e .Vaprc^ une connuissance acouicî

S:usUpr.=.veni;ondoscrhncs,aç..éourn>parun-p^^^^

f

I



TNtnOt)XJtTlON. 15

à leur jurisprudence pénale, à laquelle elles appartiennent intrinsèquement : ca point a été la
source de plus de perplexités et de confusion, de plus de théories absurdes et de procédés
ruineux qu'aucune autre question de gouvernement. On présume que beaucoup de ces
difiicuhés eussient été prévenues par rapplication de vrais principes, avant que le mal ne se
lut tellement enraciné dans le système qu'il fut si difficile de l'extirper.

soit en levant sous le manteau d'une indigence réelle ou prétendue, une taxe sur la
cliarité publiqiie ou particulière. C'est sur ces derniers que je désire fixer l'attention de la
Législature On peut les diviser en trois classes, savoir

Ceux qui peuvent et veulent travailler ; mais ne trouvent point d'emploi
;

Ceux qui peuvent travailler; mais restent oisifs par inclination et non par manque
d'emploi

;

Ceux, enfin, qui ne peuvent subsister de leur travail, pour cause d'enfance, de viellesse,
d'infirmité de corps ou d'esprit.

tes de cette religion qui place la charité à la tête des vertus qu'elle enseigne ; ce
it être donné, en pr. curant de l'emploi à l'industrieux^ et pourvoyant à l'entretien

des préceptes

secours doi

gratuit de l'invalide. L'aiitr ; classe comprend ceux qui, sous le nom de vagabonds ou de
niendians valides, se trouvent placés dans |t>, société sur une pente rapide et glissante, entre
le vice et le crime ; assez vicieux pour exiger surveillance et répression ; pas assez manifeste-
ment Cl

• '. ... „ ...
devieni

prop

dre I(> vicieux, punir et réformer le coupable ; mais, en soulageant et occupant le pa
nieuie un terme à l'une des plus grandes tentations qui pousse au crime. Dans cette v

uvre,

^ j *-w*»w vue le
Code de Discipline des Prisons pourvoit à ce qu'il soit érigé un édifice, qui, sous le nom de
Maison d'Industrie, aura deux départemens distincts, l'un pour le travail volontaire l'autre
pour le travail ibrcé, le premier département eu destiné à servir de lieu de travail pour tous
ceux qui sont capables, pur leurs forces physiques, de gagner leur entretien en tout ou en
partie ; et de lieu de retraite au petit nombre de ceux qui sont entièrement impotans. Le
caractère de ce déparlement, comme Maison de Refuge, sera ci-après explique. Le
second département est désigné comme le lieu où les vagabonds et mendians valides seront
contraints de travailler pour leur entretien.

Cet établissement est une partie essentielle du plan que je propose. Ses différens départe-
mens, sous les nomsue Maison des Pauvres, Maison de Travail, Maison de Correction, sont
connus», non seulement en Angleterre, et dans «veux de nos Etats qui ont conservé la Juris-
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nnulenre Anc^Iaise ; niais dans plusieurs punies de l'Enrope : mais on a fait antani d insl.tu.

io iMnaes qn^ manquent de cet ensemble, de cel unité de plan d'où do.l .esuher leur

rcbè Uili le. Ceci demande de. édairci.semens. Si le devo.r de protéger ses membre,,

. i^i Llm com.ne une des cl.a.oes de la société, dans l'extens.on qu. a ele assj.mee ;

ets la classillcation que jV. faite est correcte; il devient mandestement "^^•--;';
; ^
j

-

tm.rne.'àuuelsdillére.U dégvés les divers réclamans ont droit au secours ;
encore le s)st(me

s ruit bien imparfait, qui se bornerait à établir dette distinction ;
et ii accorder secours a une

ne c a e ans prendre aucune disposition a l'ésurd des autres. Chaque recla.nan., s, me

;,„cip ssont jus es, doit appartenir à l'une ou l'autre de ces classes ; et le même ma^istra

m, e il s'adrelse pour des sUours, ou devant qui il co.nparait sur une accusation d en avoir

; S ent obten!., est en état de' lui assigner'sa place. Est-il capable et désireux de tra-

vadler, sans pouvoii- trouver de l'emploi ? Voilà de l'ouvrn.e suivant ses

^^^^^^J;--^^
capaci é. Kst-il capable de travailler, mais paresseux, nUnnperaut, vieeux Ses nmuvai e

habitudes doivent é re corrigées par la réclusion, la sol.riele, I instruction et le travul
,
est-d

na emuu inhabile à s'aider lu. uleme ? La grande obligation sociale de reh.ion et ^ ;|.man, e

d.oit être remplie. Un coup d ce.! sur le plan met fin à l'enquête, lout '-^^^'7^1'
, ^^^ "^ f^^

Pamniine, ou convaincu du vice d'oisiveté illicite, appartient necessairenie.t a une de ces

classes •
il trouve immédiatement sa place ; il cesse d'être un fardeau pour le> aut.e.

,
et la

.ocïété se trouve délivrée du vaçrabondaae et de la mendicité Au lieu de ce procède si simple
"'

>,s sur les pauvres sont, généralement, administrées par des agens dont le devoir se bo. ne

au choix de sn ets dignes de charité, sans aucun pouvoir de punir 'imposteur qui dérobe le.

ion laHectés aux pauvres et aux invalides ; et sans aucun moyen de mettre 1 '--;;;'; - '-'^

. même de «a-mer sa subsistance. Cet établissement une fuis fait, dans des piopoi ion,

conv-nables -le pian pour son maintien fidèlement exécuté ;
on aura atteint le second degré

da s Vécheliè pour la prévention des olVences. Par le premier, votre génération naissante

î:era façonnée aux habitudes d'industrie et d^obéissance aux lois ;
au respect de la religion a

ï'amou'r de la justice et des devoirs moraux. Par celui-ci, qui est le second, ceux qui ont

gmt^di sans ces avantages, ceux qui n'en ont point profilé, et la nombreuse classe d aven-

uiriers des autres paysr seront arrêtés dès leurs premiers pas dans la carrure de la débauche ;

et seront contraints à devenir industrieux avant qu'ils ne deviennent criminels.

.Te n'i'rnore pas que quelques points de ce plan sont fondés sur des principes combattus par

ulusieurs" de ceux qui ont écrit sur cette branche de l'économie politique ;
sans surcharger ce

îapport d'une discussion à fond de ces principes, il convient de taire connaître les objections

qui ont clé faites ; et les raisons qui m'empêchent de céder à leur force.

La politique, et même l'obligation, de prendre des dispositions publiques en faveur des

pauvres, ont été fortement attaqués en Angleterre, et ici, par des hommes d une grance répu-

tation. Leur argument est, sommairement, celui-ci : le devoir de pourvoir aux besoins des

pauvres, est une obligation plutôt morale que civile. Il est successivement impose aux parens,

aux amis, aux individus fortunés, et, en dernier rang, enfin à la société, qui ne peut être ap-

pelée à secourir que ceux qui ne le sont pas par les individus : mais si cette obligation de la

société est une fois reconnue et mise en exécution ; les personnes qui tiennent de plus pies au

pauvre ,iéoli<Teront un devoir qui n'a qu'une action morale, et le gouvernement portera ex-

clusivemeiu tout le fardeau. " Ce n'est pas tout (continuent les argumentateurs :) la certi-

tude d'une dernière ressource, encouragera l'oisivité, les spéculations extravagantes, les ma-

ria-^es imprudens, et tous lesactes d'imprévoyance que produit naturellement la pauvreté; et,

ave" le tems, le nombre des pauvres sera si grand qu'ils consommeront es ressources de 1 iLiat ;

eu si on les cantonne, par portions, dans les campagnes, ils réduiront bientôt les labitans a a

bltuation de ceux qu'ils seront forcés de secourir. Et cette théorie s appuie de 1 exemple de

I;
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l'Angleten-e, où les pauvres forment, quelquefois, un cinquièmecîe la population et où la taxe
des pauvres, égale un dixième du revenus total dr. royaume (I)."

Dans un pays, où l'excès de la population réduit le plus haut prix du travail une sulïire
qu à la suhststuuce

; et où ce travail est, en rnùme tems, employé à la fabrication d'aiticlea de
(Ic.'taite mcertaino

; il n'y a pas de doute qu'une provision pormaneute pour les pauvre?, ne
doive être, parlois, extrêmement onéreuse à la communauté : et, dans un tel pays, il serait im-
praticable, ou dumoins, très difficile de créer un établissement qui procurât de l'emploi à tous
ceux que les vicissitudes du commerce auraient jetés hors de leurs occupations liabituelles.
Mais, outre (|ue cet argument est inai)|)licahle à tout autre état de société, il est basé sur le
tauxjirmcipe que l'obligation morale de cliarilé, jiour les individus, parcns ou nom, du pauvre,
estd un degré supérieur, et doit être d'une pratique antérieur à l'obligation sociale imijosée k
chaque nation envers les membres qui la composent; de voir qui n'est pas, seulement, de
simple protection, mais de soutien mutuel. On ne nie pas que la sociéié ne doive protection,
à tous ses membres. Or, quelle est cette protection ? Certes, l'objet principale est la vie.
Mais que la vie soit attaquée par le fer ou par la famine, il est également important, pour
l'individu, et pour la communauté, qu'elle soit con-^ervée. Il y a, entre la société et ses
membres, des obligations mutuelles qui ne sont pas des accords éciits, mais qui résultent de
la nature i!u lion, et des objets qu'on se propose par l'association, qui sont la protection de la
vie et de la propriété. Mais^la conservation de la vie est l'objet primaire ; celle de la propriété
n'est que secondaire

;
et si l'on suppose un contrat passé, peut-on imaginer qu'il puisse être

dénature à imposer à une des parties contractantes le sacrifice ou l'abandon de l'objet
principal qu'il a voulu garantir par le contant ? et cela pour conserver aux autrei^ une partie
de ce qui n'a été que l'objet secondaire? Autrement dit, peut-on supposer qu'aucr.n contrat
équitable puisse stipuler qu'une des parties contractantes doit mourir de tiùm, afin ([ue les
autres jouissent, sans déduction, de toute l'intégralité de leur propriété ? Conséquemment, «i
cette obligation dérive de la seule source où il soit possible d'aller puiser ses clauses, elle doit
comprendre soutien aussi bien (\\\eprutcvtw)t ; et, quoique ce dernier puisse, par l'etlet lie lois
positives, être justement modifié, de manine à faire peser la charge d'entretien st,r les parens
qui, par leur fortune, sont en état de la jiortcr ; il n'en e^t pas moins vrai que, toutes les fois
que ce moyen vient à manquer, par négligence ou autrement, l'obligation retombe, dans toute
sa force, sur la communauté.

Que ce devoir ne soit quelquefois un fardeau, c'est ce qu'on ne peut nier; une population
surabondante (j'entends par cela, excédant le nombre de ceux qui peuvent être employés
pour gagner leur subsistance) est la cause de ce mal, dont le seul remède est l'émigration,
quand l'excès résulte d'un accroissement naturel. Mais il provient, plus généralement, de
faux principes d'économie politique: de ce système qui, par des primes et des privilé<res,
favorise le déve!op|iement outre mesure, d'une branche pai'ticulière d'industrie, engage un si

grand nombre de sjiéculateurs à la suivre, que bientôt le marche se trouve surchargé des
produits de leurs travaux : et alors les ouvriern désœuvrés sont réduits ii mourir de Ikîm. ou
à devenir les objets de la charité publique. Une demande accidentelle, de l'étranger, peut
occasionner le même efil-t ; mais dans ce cas, la communauté qui a profité des bénéfices de la
demande, est plus en état de supporter la charge ; et ne doit pas se plaindre d'être forcée de
prêter un secours momentané aux infortunés instrumens de sa prospérité. Mais, dans un
pays où le prix ordinaire du travail est plus que sullisant jiour l'entretien du pauvre ; ils ne
peuvent être à charge que par faute de vrais principes, ou d'un bon système pour les mettre à

(1) En 1821,1a tnxe des pauvres était de 7,32,),61H, ; le revenu 72,51 l,8C2i. : le nombre des pauvres 2,493,423 i
et la totalité do la populatioa 12/iiy,50O.

i
> > .
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»ocn.,.
;

le -'>-;''«"-»';'•;';;':
;"7„c ,;=»";:» ;r,;e'::«\-,.,'i; i,., .lope,,... a.

propre entietun, est ucb petil ,
t il L..t i\iueiu q.R.

,

.r-iviiix et les liais d'eiUretU!!!.

[vL .eront éi-Hlos à la seule d.l ùence enlre e l'^"^'^'^^^^ .^'-^^,;
J^f!^ Ifr connu Ctre plus

Mai. le prcnlu. d'un travail ord.na.re, dans
^^'^ ^

, f l^-^ jt/^^^^^^^^^^ convenables >our

qucsuflisunl po.u maintenir 1 ouvrier;
"'"^'f

\'^'''
^J3^^ . le produildes travaux,

Tes travaux forcés et les auirts désavantaj,'es des cabh^^emens publics le
i

redouter

'Us Lnt bien conduits, ne sera pas tellement -^r^^^^;-'^'".^"^"^^J^Z du tax de.

les consécpienses ruineuses qui résultent en Angleterre, de l accioissement ae

pauvres.
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cationfc dans l'îiiitre ne sont purerr.pnt que pour le maintien de l'ordio ; et la spule punition du
paresseux est d'ctio iciivoyé, avec iacirlitnde d'ôiie classé, à sa première pétition de secours,

avec les fainc':ins incf>rrijril)lcs, J^i i>raiKie objection éievte coiUro les ciablisseinem do ce

genre, est la tié|)ense. Elle peut rtie, en giaiide partie, allé^i'e par une administration sage et,

prudente qui pourvoirait à ce que cliacim pflt être occupé suivant ses forces et sa capacité.

Notre pays fournit de grandes facilités à cet égard : jardinage, basse-cour, et toutes les

diiréreuies hranciu's d'agriculture, nécessaires pour l'approvisicmnement d'une capitale, ollVent

une diversité d'occupations Us j)lu9 salutaires, où cliacpie individu peut être emi)Ioyé convena-
blement. Ajoutez-y une luillerie ou bri.]ueterio, une corderie, une fabritpie de chaises, toutes
les manufactures de paille, de tissure et filature de coton, et autres dont il sera iliit pbn
particulièrement menticm, en parlant de la Maison de C(urectiou (penitentiary) ; et l'on verra
qu'avec des soins et tle l'attention, on peut trouver le moyen d'emplover tous les liabitan;) de
cet établissement, soii dans la réclusion de la Maison ^^Indu^trie, ou dans la liberté J)lu3

grande de la Maison de Kéfuge : il en est peu d'assf/ faibles ou iidlrmes, pour ne contribuer
en rien à leur entretien ; et le giand objet doit être qu'il n'y ait poii\t d'oisiveté autre que
celle qui provient d'inlirmité. Par de tels moyens, la dépense sera considérablement
diminuée : et le relevé compara'.if. exactcu.ent fait, des frais de cet établissement et des pe.tes

qu'éprouve le société ; en laissant vivre ces individus dans la t'énéantise, des contributions
levées sur les particuliers ou sur le public, ou de déprédation sur les propriétés, on trouverait

une balance considérable en faveur de l'Institution.

Nous sommes arrives à celte partie du Système de Discipline des Prisons, applicable ^ la loi

pénale, prise dans le sens restrv....t qui la bori.e à la poursuite et à la iiunition des olVenses.

Dans le projet que je soumets à la Législature, je commence par un point du sujet qui a été
généralement négligé d'i:ne manière étrange et déplorable. Le danger des associations

vicieuses est universellement connu ; leur influence corruptrice a été peinte sous toutes le3

figures que peut fournir la rhétorique, et enluminée des plus fortes couleurs de l'éloquence
;

mais on semble ne craindre ses eflets délétères qu'après la condamnation ; et aucune mesure
eificace n'a, jusqu'à ce jour, été adoptée, ni même, si je suis bien informé, proposée par aucune
Législature, pour y remédier dans les premiers dégrés de la procédure criminelle; c'est là

cependant que cette influence a plus particulièrement la faculté de disséminer ses principes

contagieux. Après la condamnation il ne i)eut y avoir association que de coupables ; mais,
par i'euqjrisonnement préliminaire, le crime est associé à l'innocence. Un adolescent qui n'est

détenu que sur un simple soupçon ; dont l'innocence, au moment de son arrestation, est

constatée par son acquit subséquent, ne sort de l'autre oi\ il a été enfermé, qu'avec des mœurs
souillées, des habitudes dépravées, des liassions aigries, le désir de la vengeance, et des
compagnons disposés il l'aider dans tine carrière qui aboutit à une seconde entrée de prison,

et sert de passage pour arriver à la luaison de correction, ou, dans le système actuel, à la chaîne
publique. C'est précisément dans nos grandes cités, oii la réforme est plus nécessaire, qu'on
s'en occupe le moins. Les vices les plus dégoutans ; la plus brutale intempérance ; le crime
sous ses formes les plus efliayantes, so-.'S ses traits les plus hideux, sont là rassemblés, et forment
une masse de corruption rendue plus délétère par le mélange de déiiravité importée, et de
débauche native dont elle est composée. La Maison de Correction d''ine grande ville, est le

lieu où se trouvent entassés ces échantillons de la nature humaine dans son état de plus vile

dégradation ; où placés en contact immédiat, aucune subtilité de fraude, aucun moyen de
déprédation, aucune ruse d'évasion, aucun secret pour se soustraire à la découverte; connu
de l'un, n'est caché aux autres ; où ceux qui ont échappé, reçoivent les ai)plaudis!-cmens dûs
à leur adresse ; où celui qui a souffert se glorifie de la constance avec laquelle il a subi sa
punition, et résisté à toutes tentatives de réforme ; là, celui qui peut commettre le crime le

plus ancien,, de la manière la plus nouvelle, est considéré comme un génie d'un ordre
c "2

I
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pas prendre In jieine de s'occuper de cet objet. Celte nrrgri'gation indistincte et confine depiévc-
nue» c'iii|)ri9onnértcn attendant jugement, n'a et J, jusqu'ici, considérée dans ce rapport, que sous
le point de vue de ses effets conia^ifux ; l't cet aspect «>t at-scz elliayant. Mais il est un aulro
point de vue, sous lequel ses conséquences, ses iuévitahles conséquences, choquent l'entende-
nient et décliirent le cœur. Lu seule distinction établie, entre les individus blancs qui
habite.u ces lieux de détention provisoire, est celle des sexes. Ijcs femmes occupent un
apparieiiient séparé

; et les hommes, les autres pièces de l'enceinte, mai» sans aucune distinc-
tion enir'eux. L'innocent étian;rer, qui n'a pu trouver de caution, est retenu dans !a mOinc
chambre, avec des condamnés pour la iroisiouie fois ; avec des vajfaboiids p'-idus de vices et
abrutis par l'ivrognerie

; avec des scélérats qui ont commis tout"es sortes d'infamie ; mc'ine
avec des meurtriers pris sur le fait. Des femmes innocentes et vertueuses sont quoique fois
forcées, par une administraiijn illicite de la justice, de s'associer avec tout ce (pi'il y a de
dégoûtant dans les vices féminins ; avec la grossièreté sous ses formes les plus rebulunles ;
''intempérence tombée au dernier point de dégradation ; avec tout ce qu'on peut concevoii-
erdpugnant à la délicatesse et à la sensibilité leininines : ceci n'est pas un tableau d'iinagi-
on

;
le lappoi leur en a vu l'original ; et il existe en réalité, plus ou moins frappante, d'uis

toutes les villes des lùals Atlantiques ; et des Législateurs, des hommes d'Etat patriotes, dea
pliylanlinpes bienveillans qui, durant des années, ont médité, raisonné sur cette matière, et
dévoué Lur len ^< et leurs talens à l'application de reinprisonnemen solitaire comme punition
après condamna -on, n'ont jamais fait un pas pour prévenir les effets immoraux (jui rébuUent
du mélange confus des prisonniers en attendant jugement; ou pour sauver l'innocence, non
seulement de l'infection d'une telle association, nu fs de la punition réelle qu'elle lui inflige

;

car quel plus grand supplice peut-on inventer, pour un homme d'éducation et de mœurs',
habitué aux bienséances sociales et au ton épuré de la bonne compagnie, que de renfermer,
nuit et jour, pendant des semaines, des mois entiers, dans une chambre foulée de tout cecpi'il ya déplus vil, de plus scélérat parmi les hommes ? ou, pour une femme que le vice n'a pas
encore dégradée, d'être associée avec les plus abandonnées de son sexe ? Voilà, pourtant
riiumanité, la justice de notre jurisprudence tant vantée. Nous commençons par infliger
cette punition morale, sur un «ître présumé innocent, suivant les premiers principes de notre
loi

;
nous y ajoutons le mal physique de la réclusion, sans aucune des comiiiotlirés de la vie

;

et cela pour une période illimitée ; et, après que ses mœurs ont peut-rire été corrompues par
la société dans laquelle la justice de son pays l'a forcé de vivre ; que sa santé a été détruite
ou altérée paries rigueu.s de l'emprisonnement, il est rejeté dans la société pour lui nuire
par ses crimes, ou lui être à charge par sa misère. Je le demande : quel plus grand châtiment
jihysique et moral pourrait-on infliger à un coupable, cpie celui qu'on fait souffrir à l'innocent ?

In témoin oculaire de plus d'une des scènes qu'il a décrites et dont les descriptions, il le
répète, ne sont point exagérées ; le rapporteur a été profondément affecté, convaincu, de la
nécessité d'une réforme radicale dans le système de détention avant le jugement, et l'a
incorporé au Code qu'il vous présente.

ou ceuxLes personnes dont l'intérêt de la société exige que la liberté soit restreint, sont -

auxquels l'emprisonnement est imposé, uniquement, pour assurer leur comparution, quand
les tins de la justice le requièreni ; ou ceux auxquels il est infligé comme punition.

Pour être juste, la détention de ceux de la première classe, doit, non seulement êi
nécessaire, mais n'entraîner avec elle, aucune privation qui ne soit absolument indispensable
pour le but qu'on se propose, et pour le maintien de l'ordre.

Chacune de ces deux divisions est composée de plusieurs classes subordonnées, dont le
[gouvernement nécessite des réglemens dilTérens. Danà la première ne sont point compris ceux

I
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d'avec leR vétérans clans le cilme; Bunt lus considirationA sur Icfiquellcs repose le Code de
Ui>ici|)liiie des Prison» ; et >iir ce Code itposo lo»it lu Système l'ciidl. C'est pour cette raison
que l.i clu>*si(i(uiion, avant juyeiuiMit, est établi v.'c au'.unl (if hoiih que celle aprè"» condum-
ri«tii)ii ; et le rapporteur uppuit' lorti-mont sur te point, dans lu conviction que «on importance,
en jurisprudence criniimllc, n'a pas été jusqu'ici assua upprecii'-u. On propose non seulenieut

de séparer cette clôture de celle oii reinprisoinienieiit est inlliiié connue punition, iiuii.i de la

(pinlilier, n(in d»* l'risim^ mais sinipleuienl de iMalsnn de. Del ntinn, afiri que no:n n'entraîne
'ivec lu' aucune idée de punition inliiuiante. Lu dibtinction nuirquie, dans ie Code Pénal,
entre les crimes et les délits ; le déi(ré do culpabilité morale qu'indiquent les premiers ; degré
auquel les seconds ne sont pas déchus ; rendent nécc-^saire une diU'érencc correspondante, dan»
le plan, ainsi que dans lu îiaturc de lu punition qui |i nr est respectivement infligée.

Après avoir considéré l'emprisonnement, iniiqucment, «"omme une détention néces^tiire

(seul caractère qu'il puisse, avec justice, avoir, avant le jugement,) et expliqué les di-positions

du Code de Discipline des Prisons, à cet égard ; il itsie h l'envisager aous le point de vue de
punition, et de moyen do rélcMine.

La nature, les propriétés et l'eflicacité de rempiinoniiement, comme moyen de punition, ont
été si amplement discutés, dans le rapport qui sert d'introduction au Code Pénal, qu'on
ajoutera, ici, que ce qui cât nécessaire pour jeter quelque lumière sur les modifications, et sur

ba combinaison avec la partie du p!'*r. qui concerne la reforme.

I.e Code Pénale établit (piatre degrés d'emprisonnement : le simple emprisonnement ; le

simple emprisonnement avec restriction ; remprisonneiuenl aux travaux ; et l'emprisonnement

en «olitude.

Les deux premiers s'appliquent à des ofl'ences qui ne décèlent pas une {grande iiniuoralité,

et qui, dès lors, ne doivent pas être confondues avec celles qui m^nifèstenr une dépiavilé

profonde. Quand les lois sont justes, et impartialement adminisi , tout punition porte

nécessairement (pielqu'aiteinie à la réputation ; mais le dénlioiineur ne doit être allaclié qu'à

celles qui sont infligées pour des crimes impliquant une turpitude ou une perversité morale.

De là, la distinction que la loi a tracée, et que !e Code de Discipline des Prisons doit observer

fulre les délits et les crime?. Pour marquer cette distinction, dillcrentcs places, et un traite-

ment ditl'érent sont indipensables.

Ce serait confondre ces dégrés d'olVenses que d'enfermer, dans la même prison, le criminel

et If déliiiquiiiit. Un liomme honnête et probe peut se rendre coupaule, en violant les dispo-

i-itions d'une loi purement positive ; niais ce serait renverser toutes les idées de proportion, en

fait de punitions, que de le conduire dans k même prison qui renferme le voleur . l'assassin.

Eu conséqvience, une enceinte pour les délinquans de ce genre, est désignée dans la Maison de

Délention ; soit que la se.Uence porte " simple eiiii)risonntment, ou emprisonnement restreint."

L;i discipline qui leur es*. ii|)plicable dillere aiis^l, nécessairement, de celle requise dans la

Maison de Correction. Comme les offenses qu'ils ont commises n'impliquent pas wnc grande

culpabilité morale ; ei que leur détention est de courte durée; remprisonnement a ijoiir but

la punition, p'uri que la réforme. Dans ce lieu, ainsi que dans tous les lieux de réclusion

établis par ce système, une séparation compleite, pendant la nuit, doitêti. strictement

observée; il y est pourvu aux moyens d'éducation et d'instrictioi; religieuse ; la restriction

est gardée suivant la sentence; une nourriture saine et suflisan'e. ainsi qu'un logement

commode sont fournis aux fiais public : le tri^v-iil y est permis ; n.ais jamais obligatoire
;

on y tinpêche les associations vicieuses ; mais on a jamais recours à la réclusion que
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lorsque le jugement l'ordonne, ou que le maintien du bon ordre dans la prison le rciiuiort

indispijnsablenu'iit.

La diFtinclion, entre le simple emprisonnement et In rccliision, est stilFisamment marqiii'O

dans le Code Pénal ; et les règles précises, établies dans le Code de Discipline des Prisons,
sont calculées de manière à prévenir, d'une part, toute o|ip:css!on ; et à assurer, de l'autre,

la «itricte exécution de la sentence. Cciubieii reinprisoanement, sous ce nouvel aspect, e^^t

difIcMeîit dans sa nature intrinsèque, et plus encore dans ses ellets, de cette même punition,
telle qu'elle est habituellement infli;a'e pour de légères otl'enscs ! J^es horreurs il'une Maison
de Correction n'ont pu être que taiblemeul décrites. l£li bii-n ! c'est dans nn poreil lieu,

(pi'avce le système actuel dans la plupart des Ktiit', le délinciuant est enfermé pour y passer
tout le tems de sa détention, sans instruction et sans travail

; pour y oublier, dans la familiarité

d'ime association vicieuse et grossière, conforme à ees goûts, qu'il est dans tni lieu de puni-
lion ; ou, pour y éprouver, en fris-onnant d'horreur à ce contact étérogene, que le mal
physique de l'emprisonnement n'est rien au prix du siq)[)lice moral qui lui est inlligé sans la

participt^tion des lois ; au lieu que, dans le plan que je propose, aucun mal plus grand (jue

celui q'.i'ordonnp !a sentence n'étant inflige ; et rien n'étant laissé à la discrétion des porte-ciès

ni des j^eoliers ; le juge peut i)roportionue la punition k rollensc, avec une précision jns(|u'ici

impos-i'de. Jusqu'à ce jour, quelque légère que puisse être l'iidrartion à la loi qui entraîne V.i

peine d'vmprissonnement, elle est acconqitigni'e d'un mal indéfini, résuUani des associatioiw
pernicieuses. Qu'un homme respectable, pour un acte d'imprudente vivacité, ou pour un.-

exprevion déplacée, en Cour, soit emprisonné pour quelques jours; il défiendra de la

circon'Uunce accidentelle du nombre des piisunuieis ; ou (pielquelois de la disposition du
geôlier : ou, ce qui est enccn-e pire, de la Ibrtune iL- l'iiulividu, de décider s'il pasî-eia ce peu
de jour-- dans un appartement commode, à se réjouir avec ses amis : ou s'il les traînera dans
la société des criminels. Aujourd'hui, le magistrat connaîtra l'étendue exacte de la |)unitii'ii

qu'il prononce. Le simple emprisonnement est ilélini : ses privations, ses adoucissemeiis, les

peines en cas d'abus ; tout est soigneusement prévu. Dans les limites d'une certaine latitude
donnée par la loi, ces adoucissernens peuvent être restreints ou étendus, par le juge et non par
le geôlier., suivap' les circonstances du délit, et iion suivant le caprice d'un porte-clés, ou les

moyens cju'u I.- p.isonnicr d'acheter sa faveur. Le simple einpri.-onnemtnt, ce premier terme
ilela progression dos peines corporelles ; au|iaravant, iustriunent de torture poiu' quelques uns ;

justice déri-oire poin' d'auties, pour tous, nioyend'assf/ciations col•r(^nq^lusl.f corru]Uri''es ; de-
vient, entre les mains d'un juge di-,crèt, un in^iiument clasiicpiequi j)eut se rétrécir ou s'étendre
dans son application pour s'ada}Uer aux moindres transgressions ainsi (ju'aux délits Us plus
graves.

L'emprisonnement restreint est le second term-^ ; et ici sont appliquées les mêmes rè'des
strictes pour limiter la discrétion du geôlier. Dans toutes les disposiiions de ce Code, on no
perd jamais de vue la grande vérité " que tout mal inlligé, au-de-là de te cpii est indisnersa-
blemeiit inclus dans la sentence, est illégal, cruel, tyraiv .que." De là le soin pris dans les

Codes cpii vous sont Sinnuis, premièrement ; d'obliger le juge dans sa sentence, ,i se rentèruier
dans l.'s bornes de la di-ciétion qui lui est laissée; et à exercer celte iliscrétion, en se con-
formant autant que possible aux principes généraux tpd lu'' s(jnt prescrits pour guider son
jugement : et ensuite, une fois qu'il a [jronoirjé à s'abstenir de toute ili-crélion ipii pourrait
alléger, augmenter, ou en aucune liiron altérer la [)unilion ; excepté dans les cas spéciale-
ment prévus. Dans le cas de simple emprisonnement restreint, on pense que ces rè<des et

exceptions seront trouvées répondre au but qu'on se propose. Ce ilégré de punition est le

plus haut qui soit apj)!iqué aux délits: l'atlenliou ilu Coile Pénal, étant de lapprocher ce
digré de punition, de la sévérité sans le (Une participer à la dégradation de remprisunnement
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-solitairp, dans la Maison de Correction
; le Code de Di:^cipline des Prisons, pour elîectucr

cette distmciicn, prescrit un traitement qui manifeste au piuient ainsi qu'aux autres, qu'encore
que la loi punisse son acte comme une offence, et le condamne à la ni ison pour le punir et -i
la solitude pour qu'd médite et se repente

; elle ne confond pourtant pas son oilence avec
celles auxquelles le monde civilisé attache un carractère d'infamie. Cette distinction im-
portante, amplement discutée dans le rapport préliminaire du Code Pénal, n'est ici rappelée
que pour rendre raison des différentes places assiirnées à ces deux espèces de réclusion • ainsique de la discipline dinerente qui les régit respectivement.

Nous arrivons maintenant à la grande route battue de la Discipline de Correction (Peniten-
liary Discipline). La première remarque nécessaire pour expliquer U nature de ce système
que je ne crains pas de recommender, est celle-ci : <|ue le Code Pénal n'assi-me cette punition
qu'aux seules otlences qui supposent dans le coupable, une dépravité et une corruption
morale qui exiger.t l application de la Discipline Kéformatrice, simultanément avec l'inflic
non d une punition : elles ne doivent point être séparées ; et, sans violer le respect dû aux
grands écrivains qui ont consacré leurs talens à cet intéressant sujet, il est, peut-être permis
de suggérer que la plupart d'entr'eux ont erré, en considérant la seule punition, ou la'réforme
seule, comme le ycritable but des lois pénales. Un bon système doit les combiner toutes
deux: et 1 excellence Supérieure du Système Pénitentiaire ou Correctionnel, con-iste en ce
que les progrès de la réforme ne peuvent être obtenus qu'au moyen de privations et de souf-
frances qui, SI elles ne réussissent pas h opérer cette réforme, doivent nécessairement détourner
de la répétition du crime, aussi efficacement qu'aucune autre peine corporelle. Si la réforme
s'accomplit, elle porte avec elle la double garantie de la concentration mentale, et du souvenir
des souffrances physiques et morales. Sous le rapport de l'exemple pour détourner les autres
du crime, ledé:auique l'on reproche à l'emprisonnement pénitentiaire ou de correction est •

qu'ici, le mal réel est plus grand que le mal apparent, tandis que ce devrait être le contraire-
l'apparance de la peine devrait excéder sa réalité ; attendu que le but, de détourner les
autres, serait atteint avec le moins de préjudice possible pour le patient ; conformément a-i
principe, " qu'on ne doit point inlliger plus de mal qu'il n'e.^t nécessaire pour remplir l'objet'

"
Le principe est vrai, en ce sens, qu'il requiert que l,i souffrance réelle soit suffisante poi'ir
détourner le criminel lui-même : et que la souffrance apparente ne soit pas assez friande pour
révolter les autres, et paraître cruelle et disproportionnée à l'offence. Mais l'aro'ument peut-il
s'appliquer à l'emprisonnement de correction ? Le prisonnier, disent les adversaires n'est pas
toujours en vue ; et quand on le voit, son ex érieur n'indique pas les peines qu'il endure La
misère d'une réclusion pou«- des années, pour la vie peut-être, ne saurait se manifester aux
regards, pendant la courte durée d'une visite accidentelle

; il parait bien nourri, bien vêtu et
le travail qu'on lui voit faire est modéré : il n'y a conséquemment dans l'apparence de l'in-
dividu, rien qui exhibe les angoises d'une vie entière condamnée à des travaux forcés et {
une sujestion dégradante. Mais, dans ce raisonnement, on perd de vue deux opérations qui
ont heu

;
l'une dans l'esprit du coupable

; et l'autre dans celui du spectateur à qui la. puni-
tion doit servir d'exemple et de leçon. Par la première, le patient devient grâce aux effets de
Phabitude, si non réconcilié avec sa punition, dumoins plus capable de la supporter Quel-
que chose d'étrange, mais de consolant pénètre et se glisse à travers les murs de s'a cellule
qu'elle illumine des rayons d'une espérance qui, quelque lointaine qu'elle soit, n'a rien de
triste pour le cœur : le travail le distrait des pensées amers durant le jour ; et lui en procure
l'oubli total durant la nuit, dans les bienfaits iVwn sommeil profond : le tourment d une ré-
clusion pour la vie, partagé et diverse par portions égales sur chaque jour, se réduit ii si peu
de chose pour chacun des instans particuliers, que le plus souvent la souffrance du coupable
est plus grande en apparence qu'en réalité. D'un autre côté, celui qui est tenté de faillir et
qui en peut être dissuadé par la crainte de la punition, aj< era, à ce qu'il sait exister mais
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(ju'il ne voit pas toutes les horreurs ([ui accompagnent le mystère dans les maux qu'on appré-
hc'tide. Des ciiconstancos, des accessoires, peuvent eiicore être ajoutés pour frapper l'imaffina-

tion et aiîjfuienter l'eirei sans accroître la soutVrance du prisonnier, mais seulement ra])parence

de son inten.-.ité. Ainsi, l'empriàonnement ù en juger, même d'après cette règle est loin d'ètie

un moyen de punition, aussi insuffisant que le sui)pose l'objection ; soit qu'on le considère

dans son elTet répressif sur le crimin"! lui-même, ou sur ceux à qui son exemple peut être utile.

En écaniuit, inOme, toute idée ..c réforme, l'emprisonnement correctionnel possède des

avantages que j)eu d'autres modes de punition peuvent ollVir. Il est permament ; la prison

est toujours eii vue : et si nous ne visitions pas ses sombres cellules, l'imagination les peuple
d'iiiibitans de su prupre création, plus dégcuilans, plus abatus, plus désespérés, que ne le sont

réellement les véritables occupans ; et ces deiniers subissent assez de souflVances (n'admettant
que celles autorisées par la loi) pour en conserver une impression durable, et pour prévenir

toute rechute dans le crime, si elle peut être prévenue autrement que par réforme. Quelques
avantages, néanmoins, que possède comme punition l'emprisonnement correctionnel, il est

certain que toutes les punitions en ne les considérant que sous ce caractère, ont échoué dan?
la prévention dcr- offenses : et les plus sévères ont toujours sans exception, été les moins
efiicaces. Mais si la punition seule est inelficace, la réibrme du criminel, s'il était pos^ible de
l'eirectuer sans punition, le saurait autant, ou même plus encore. La réforme d'un criminel

produirait peu d'eU'et sur ces compagnons, à moins que ce ne fût comme un nnuveau stimulant

pour continuer ; mais, il est oiseux de réfuter cet argunient ; car nul moyen de réforme n'a

et.' proposé, ni ne peut être imaginé, exécutable sans emprisonnement ou autre restriction.

Mais rfuiprisoniiemcnt ou la contrainte quelle qu'elle soit, er^l un mal pour le patient ; or,

tout mal infligé en conséquence d'un cilme est punition ; donc toute discipline réformatrice

est nécessairement liée à une punition ; et ce serait recherer la vérité d'une théorie qui, tut-

elle vraie, serait inapplicable au sujet, que de s'enquérir si la reforme doit être l'unique objet

de la Discipline de Correction. Une considération, néanmoins, et c'est la seule, rend cette

enquCte convenable, et en même tems, d'une haute importance. Cette cousitlération est

celle-ci : que si la réforme du criminel est le seul objet qu'on doive se proposer, et que
l'exemple de la ])iuiilion ne soit compté pour rien ; alors on n'a plus à s'occuper dans
rétablissement J'un mode de discipline, que de le rendre le phis doux qu'il soit possible |)Our

!e taire cadrer avec le but qu'on veut atteindre, qui, d'après l'argument, est uniquement la

réfurme; attendu que le principe est reconnu, "qu'il ne faut jamais infliger un mal plus

j;Tand qu'il n'e^t requis pour l'objet (ju'on a en vue." lin conséquence, si quelque [législateur,

sectateur de cette doctrine, pensait que l'indulgence et une douce persuasion sont de meilleurs

tnoyens de réforme que la réclusion et le travail forcé, et agissait en conformité de sa croyance,
t'e>;emple de la punition serait perdu : et quoi pi'il fut possible qu'un condanuié sortit de

(
rison dai.s un état de sainteté réelle ou prétendue, les !,epi huitième des aunes n'en suivraient

[.as moins leur carrière d'iniquité ; certains que, même fussent-ils découverts, ils ne re

cevraient aulieu de punition, que de fraternels avis, Cttte doctrine, "que la réforme est le

seul but de la punition correctionnelle," mérite donc d'être discutée. Si elle entend, par
réforme, celle du coupable et de tous ceux (]ue son exeiuple aurait pu entraîner, (ce que
TOUS permet de présumer le laugiige d'un de ses corypiiées *

) ce ne serait qu'une dispute

de mots ; car que ce soit la jjunition ou la réforme d'un coupable cpii dissuade un autre
de commettre l'olFense ; ce ne sera jamais que parce qu'il craint le mal de la discipline réfor-

matrice : il est donc détourné par l'exemple ; et nous arrivons au même point par des chemint-

dill'èrens. Cet argument considéré de plus près, se réduit à ceci, le crime est un mal : la

{nmition est un mal : en punissant, vous multipliez donc le mal aulieu de le diminuer, à moins
que vous ne détouitùci ic criminel ainsi que les autres ; mais, il est prouvé par une longue

(*) Roscûe.
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j)cut être de la perte de la sanfé, ou même de la vie ; et il pourrait le faire sans encourir de

punition : car là où il existe une pleine discrétion, il ne peut exister de peine contre l'abus

qu'on en fait, excepté dans les cas extrêmes. S'il peut, à sa discrétion, inflif^er le fouet

pour désobéissance ou n)anque de respect ; si, suivant le langage de la Cour de New-York,
" il est du devoir d'un geôlier, par tous les ino_yens en sa puissance, de faire sentir aux

condamnés la misère et la dégration profondes où les a plongés leur conduite cri-

minelle ; et si les sympathies ordinaires de l'humanité ne doivent pas s'étendre à eux ;" si

de telles choses sont permises, ou, qui plus est spécialement recommandées comme un de-

voir ; l'emprisonnement est la pire des punitions
;
parce qu'elle est la plus inégale. Ce n'est

plus la sagesse de la loi appliquée au cas, par la discrétion du juge qui y adapte la peine
;

c'est le caprice ou la passion d'un individu dans l'exercice de l'horrible devoir de forcer un

condamné à sentir la dégration et la misère profondes de sa situation. Si le travail est ajouté

comme punition, le danger d'une pareille discrétion s'accroît encore d'avantage. Le même
travail qui n"est, pour l'un qu'un exercice salutaire, peut être accablant et mortel pour

l'autre; et les plus grands abu?, l'oppression la plus cruelle, peuvent être justifiés, par l'ex-

écution littérale de la sentence, il est donc essentiel que la loi règle, dans tous les détails

qui peuvent être prévus, la conduite de ceux à qui est confiée la garde des prisonniers : et

inalijré toutes les précautions, que la prudence humaine peut suggérer, la négligence, l'em-

porreuient, l'orgueil, les préjugés d'un gardien, peuvent contrarier singulièrement l'opéra-

tion du meilleur s_ystême : tandis que son intelligence, sa fermeté, son humanité et son ac-

tive surveillance, peuvent remédier à quelques unes des défectuosités, ou suppléer à des

ommissions dont le plan le plus parfait ne saurait être exempt. C'est pour cette raison, que

dans le texte du Code, où on a cherché ù faire bien sentir l'importance de cet olîice ; et les

qualités requises pour en remplir les fonctions, sont désignées afin de servir de guides au

pouvoir électeur, et de leçon ;i la personne élue
;
que l'un ne commette pas l'erreur fatale de

mésapprécier les talens nécessaires à cet emploi ;et que l'autre sente la dignité dont il est

investi, ainsi que la responsabilité qui lui est imposée par la loi. Cet énoncé était néces-

saire pour combattre le préjugé qui existe contre l'emploi de ceux à qui, depuis des siècles,

on confie ia ^'^de des prisonniers: préjugé bien loiidé, tant que la charge de geôlier ne

consistait qu'à empêcher l'évasion de cette foule étrange et confuse de vagabonds des deux
sexes ; de débiteurs infortunés, de prisonniers iniiocens ou coupables, détenus en attendant

jugement, et de criminels coiuiainiiés attendant une mort ignominieuse, qui étaient commis

à sa ''aide ; n'ayant aucun devoir moral à remplir ; vrai Cerbère placé à la porte d'un nou-

veau Tartare ; ce préjugé était inévitable et juste. Une partie des devoirs de geôlier, colle

qui consiste à enipêcher l'évasion, contiinuint à être imposée au gardien : il était convenable

que la différence dans le caractère de l'office, fui énoncé dans le Code, pour rompre la chaîne

des idées, qui autrement pourraient, à cause de cette circonstance, faire assimiler la nature

d'un office qui exige de grands talens et un riche fonds d'honneur et d'intégrité, avec celle

d'un emploi dont la tendance naturelle était de faire, de celui qui l'exerçait, un exacteur et

un tj'ran subalterne.

Je reviens au point dont peut-être je parais m'être éloigné
;
que la loi doit être conçue de

manière à restreindre autant que possible le pouvoir discrétionnaire du gardien ; elle doit

désigner la punition due à l'ofl'onsL', soit par une règln invariable, soit par la discrétion laissé

au juge d'en désigner une dans de» limites données. Le juge doit appliquer celle règle, en

prononçant la punition quand elle est fixée ; et en l'adaptant au degré de l'offense, quand
elle est laissée à sa discrétion- Jja punition une fois ordonnée, ce sj'stême serait bien défec-

tueux qui permettrait qu'elle fut aggravée ou allégée, à la volonté et par l'acte d'un offiicier

subalterne. Il serait quelque chose de pire, s'il offraitdequoi tenter l'officier de le faire ; et

il naériterait la plus forte des épithètes de désapprobation, s'il lui en faisait un devoir. Mai^
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jusqu'à la fatigue, c'est par l'attrait des causes cjue j'ai mentionnées; et par la salisfaction

que nous donne la conscience de notre adresse ou de notre habilité dans ces jeux. L'anti-

cipation de félicitations ou des éloges qu'il va recevoir: delà joie qu'il va causer ; des

douceurs domestiques qui l'attendent à son retour, s'identifient dans l'esprit du chasseur,

avec la peine qu'il souftVe, et dont l'habitude a déjii émoussé la pointe; de fiiçon que
" Icsfatii'ucs de la chasse^ ou, les plaiain de la chasse' sont devenus des ternies à peu-prés

synonimes.

Le grand peintre des passions humaines a parfaitement tracé cette association d'idées,

dans le tableau d'un jeune amant qui se dévoue h des travaux serviles, dans l'espoir de

jouir de la présence de sa maitresse. Il explique la patience, et môme le délice avec les

quels il endure ses fatigues, de cette manière :

" There lie soino sports arp painfnl, but tJieir Inbor
*' Deliglit iii tlieiti, sets off."

" Il est ainsi des JRiix on la peine s'allie,

" Mais, au sein du plaisir la l'aligne s'oublie,"

Si cette association d'idées est rompue, alors le travail est considéré comme un mal qui

n'est adonci par aucune compensation ; il n'y a point d'habitude qui puisse engager à le

continuer ; on n'y a recours que dans les cas de détresse extrC-me ; et cette idée de besoin

ajoute encore à l'amertume de la peine. Le travail, commandé à co'.ips de fouet, produit

cette désolante chaîne d'idées ; et dès que la coercition ces-^c, l'aversion naturelle pour la

fatigue, se combine avec le souvenir des maux qui l'ont accompagné; et le coupable se

plonge, dans le vice pour l'oublier, ou dans le crime pour l'éviter.

Si ces réflexiong sont fondées, le travail doit être olFert comme un allégement, et non
comme une aggravation de la punition. Encore que le travail soit pénible, chacun des

monvemens successifs dont il se compose, ne l'est pas en lui-même ; c'est leur répétion

seuieuient qui les rend insupportables. Il y a dans l'homme une pente innée à l'action, qui

lui fait considérer la restriction comme le mal principal de l'emprisonnement. Une oisiveté

forcée, qui n'est interrompue par aucune occupation de corps ni d'esprit, produit un degré

de soulTiance qui, (exceptant les maladies aiguës) ne peut être excédé que par la solitude

absolue. La solitude, sans occupation corporelle, peut être rendue tolérable, si l'esprit est

distrait de ses propres réflexions, par des leçons instructives reçues des autres, ou puisées

dans des livres : ceux-ci (autres que eaux qui concernent la vie future) sont des ressources

dont la faveur est refusée au condamné par la teneur de sa sentence.

Après la privation de liberté et d'occupation, vient celle qui peut-être les surpasse en

intensité, jo veux dire la privation de satisfaire l'appétit dans le boire et le manger. Ce serait

heurter les premiers principes de ce système, que de faire souffrir au patient la faim ou la

soif: ce serait causer un mal dont la mesure ne saurait être j mais exactement fixée par la

sentence. Le laisser à la discrétion d'tin officier exécutif, serait produire un mal cjui ne

serait ordonné ni parla loi, ni par le magistrat: et, ce serait convertir, en bien des cas,

une sentence de détention, en une d'épuissement ou do mort. En conséquence, il est alloué

au conuainné une nourriture de qualité saine, de quantité suflisante pojir satisfaire ses

besoins et soutenir son existence ; mais de l'espèce la plus simple, sans variété pour aiguiser,

ni délicatesse pour gratifier l'appétit: c'est là tout ce à quoi il peut prétendre. Voilà

donc, une autre privation ajoutée à celles déjà mentionnées, et qui concourt avec elles à la
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sur l'inclination, il P3t indispensable d'offrir un appAt Btiffisant pour vaincre la répugnance na-
turelle pour le travail : ceci me ramène aux di'iaiU do ces modifications d'emprisonnement et
des tuivaiix y apnopriés, que jp propose de substituer à l'isolement absolu, de la Pennsylvanie
(1) ou ù la cruelle discipline du système de Xew-Yoïk.

Pour les bien comprendre, il est nécessaire de se former une 'dée claire et précise du lieu de
réclus-ion. Il consiste, pour chaque prisonnier, en une cellule voûtée, d'étroites dimensions,
mais bien aérée, et d'une température convenable aux saisons, communicant avec une petite
cour entourée de hautes murailles, La sentence de Id loi est, la réclusion dans la cellule, une
nourriture saine mais grossière, en q\iantiié suflisante pour appaiser la faim ; mais point d'oc-
cupation, point de société rutre que celle des officiers chargés de subvenir aux besoins phy-
siques du prisonnier, et à son instruction religieuse. La privation du travail est annoncée
comme faisant partie delà punition ; et cette circonstance seule sufiirait à beaucoup d'individus
pour leur l'aire considérer cette privation comme un mal, et bientôt l'expérience de ses effets

vient confirmer ce sentiment. Cette idée s'associera indubitablement à celle de souffrance;
e', le travail, leur étant refusé, sera, par la propension à désirer ce qui e-t expressément défendu,
estimé comme un bien, et déliré avec une ardeur proportionnée;! la durée et au maintien strict

de la privation. D'auties appâts sont offerts pour renforcer ce désir naturel. Celui qui tra-

vaille diminue la dépense de son entretien : celui qui travaille avec habileté et activité, gagne
au-delà de sa dépense. L'avantage de ce bénéfice doit se faire sentir au prisonnier ainsi qu'à
l'Etat. Si le produit de son travail n'est suflisant que pour couvrir une partie de sa dépense,
il aura néanmoins droit à une meilleure diète: et si, durant une certaine période d'épreuve,
de six ou douze mois, pendant laquelle on lui permet, dans le jour, de sorti; de sa cellule, et
de continuer son travad solitaire dans la cour, il per&évère dans s^on zèle et dans sa bonne con-
duite ; il lui sera accordé la faveur de travailler et de recevoir l'instruction dans une classe qui
n'excédera pas dix indivdus : mais s'il acquiert une telle dextérité dans sa profonssion, que
les produits de son industrie surpassent les frais de son entretien ; il jouira immédiatement
d'une portion de ce bénéfice, qui sera employée en livres ou autres articles qu'il pourrait dési-

rer, excepté ceux de nourriture ou de boisson ; afin de prévenir les irrégularités qui seraient
autrement inévitables ; et ce qui reste de l'excédent, est mis en réserve, pour lui être payé a
l'époque de sa décharge. Pour donner plus d'attrait à ces motifs, ils ne sont pas offerts au
condamne ,\ son entrée en prison ; il faut d'abord qu'il connaisse et qu'il éprouve toute la ri-

gueur de la punition : ses réflexions doivent être sa seule société pendant une période préli-

minaire, qu'il passera isolément confiné dans sa cellule. Il faut qu'il goûte de la dicte gros-
sière allouée aux prisonniers désoccupés

; qu'il éprouve l'ennui qui résulte du défaut de so-
ciété et d'emploi ; et quand il sent que le travail serait un adoucissement à sa situation,

est offert comme tel.

livrer, pour l'avantuge

fouet ni punition quiconque, pour son indolence

il lui

On ne l'en menace point comme d'un mal ; on ne le presse point de s'y

d'autre que de lui-même ; et quand il est employé, on ne lui inflige ni
:)nque, pour son indolence. S'il n'use pas convenablement de cette fa-

veur, elle lui est retirée, et il est renvoyé à sa solitude et aux privations qui l'accompagnent
;

non pour n'avoir point travaillé diligemment; mais simplement parce que sa conduite prouve
qu'il préfèi\cet état aux jouissances avec lesquelles l'occupation doit toujours être associée
dans son esprit, pour opérer une réforme. S'il a eu' démonnéque les actes involontaires ne
produisent point d'habitude durable ; dans le cas où quelque condamné ne voulu point pro-
filer de cet allégement de l'emprisonnement ; ce ne sera que comme punition que l'emprison-

(1) Mr. Robert De Vaux, l'un des commisHairc§ pour lo construction tlela nouvelle prison, dont Ic-C'UTrages et
lo conversation instructive m'ont fourni beaucoup do reiiheignemeng utiles, m'a informé, que le plan de stricte

•olitude, que j'ai mentionné n'avait jamais obtenu la «ani tion de la Législature, et qu'il était probable que ce projet
•erait modliié de muDiére à admettre l'instruction et le trivail.
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;
ou qu'il doive produire tous les ellets d'un bon systtn2 mi s 1 htes peut-être accorde de cro.re que les principes sur lesquels il est fondé, ne som par d scô dlnq« ly a un.te de dessem et qu'il embrasse une plusgrande combinaison de mesures "êndantU^u es au m ..ne but, qu'aucun plan éprouvé jusqu'à présent. Mais ces princLs ont il" correc s

:
Les détails pour les mettre en pratique sont-ils'convenable ? C'est' ce qTe la sâ4 se £gislativ. ..ou décider. Néanmoins, s'imaginer que le meilleur plan que puisse enLtefîIsaialeue humaine doive produire la réforme de tous les criminels

; ^u'il n'y aura pafde nombreuSexceptions dans l'eiet général
;
ce serait se repaître de l'illusion clLériqSe d'une panacéemorale, applicable a tous les vices et à tous les crimes ; cependant quoique ce fut unïarla!tanisme en législation, auss, absurde qu'aucun qui ait piru en médecine, il n'est pas moiJsvrai qu on ne saurait, non plus, prétendre qu'il n'y a pas de r e ^^énérale's qui nui sen Z-

Sir r derv .^^
utile, pour conserver la santé en"général%.
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I

(I 9uflRt d'on coup-d'œil jeté sur le texte du Code, pour voir les détail» par lesquels on s'e»!

çflorcé dp lempéier la rigueur de l'emprisonnement solitaire ; au moyen d'occu|mtionB et d'ins»

tiuctions utiles, liiveur qui est retirée quand on la néglige ou qu'on en abuse : au moyen de

récomjienses, immédiatement données au travail 2t à la dextéiiié, en ncrrcinens de société ou en

autres douceurs : l'avantage des trava'»x et de l'instruction, cw société, qui est offert comme le

plus haut prix de la bonne conduite, acquiert une plus grande valeur par la persévértrnie in-

dustrie requise pour l'obtenir : et quand il est obtenu, chaque classe est composée d'un si petit

nombre d'indivulus, qu'il n'est pas nécessaire de recourir à une riiscipline sévère pour y main-

tenir l'ordre, qu'on présume pouvoir y Ctre conservé par les précauiions qui sont prescrites ;

pnr la ciainie de perdre ce privilège ; et par les progrès, vers la réforme, qui doivent avoir été

d( jà faits, avant d'obtenir celte faveur.

Le terme moyen de la "éclusion, pour les crimes affectant la propriété, qui ne sont accom*

pngnés d'nucune circonstance dans leur commission, qui décèle une plus grande perversité que
n'en suppose le crime en lui-même, peut Être supputé de quatre ù six années. De cette durée,

six mois doivent être passés en solitude, sans autre allégement que le travail : douze autres

mois doivent s'écouler de la même manière, à moins qu'un désir prononcé de cultiver l'intel-

ligence (symptôme d'un premier pas vers la réforme) ne fasse diversion ù la solitude, par des

momens d'ins:ruciion en société ; et le reste du terme est donné à continuer les leçons ins-

tructives, et à peifectionnei l'adresse dans les arts mcchaniques, ce qui s'acquiert mieux v.»

société. Une période ainsi passée, hors de l'atteinte possible des associations corruptrices,

avec l'expéiience journalière des avantages présens que procure une diligente industrie, n'en-

tendant de préceptes que ceux de la religion, de la morale, ou des sciences ; et cela prêché, non
dans le dur languagedu leproche, mais avec l'accent doux et ferme de la persuasion et du con-

seil, par des hommes qui prennent intérêt aux bien-être du coupable; avec la perspective flat-

teuse de regagner, par une honnête industrie, celle bonne opinion de la société, que personne

n'a Jamais perdu sans regret : une période, dis-je, ainsi passée doit, certainement, eftticer les

mauvaises impressions; doit donner des habitudes durables d'industrie et d'occupations vertu-

euses ; doit faire sortir de la prison, le sujet de cette discipline, meilletir, phis sage, et plus heu-

reux qu'il n'y était entré. Mais ces heureux effets seront détruits ; les soins, la peine et les

dépenses de votre discipline réformatrice, seront perdus, si votre prosélyte de vertu et d'indus-

trie voit l'une exposée à la réduction de ses anciens camarades ; et l'autre inutilisée par défaut

dg moyens de l'exercer. C'est vainement que votts lui avec donné Vhahileté tiécessuire pour
son soutien, si personne ne veut lui fournir Voccasion d'en user ; c''est vuiwment que vous en

«vez/ait un honnête homme, si tout le monde le fuit coinme un scélérat. Sa lochûte est cer-

taine, inévitable ; et sa dépravitésera encore approfondie, par l'expérience que sa reforme ne

produit que défi.mce, besoin et misère: sept mauvais génis prendront possession de l'esprit

qui avait été puiitiè et orné, par votre discipline ; et le dernier état de cette homme sera pire

que le premier." Afin de prévenir un résultat si funeste à tout le système, un asile est ouvert

dans la Maison de Refuge et d'Industrie, dont les autres départemens ont déjà été décrits.

Jjà le condamné, à sa sortie de prison, peut trouver emploi et subsistance ; et recevoir des

gages qui le mettent en état de n'éloigner du théfitredes ses crimes passés
;
qui le placent au-

dessus de la tentation ; le confirment dans ses habitudes, nouvelleuient acquises, d'industrie
;

et l'aident à traverser la période critique qui s'f'ueud de sa mise en liberté ti sa restauration dans
l'opinion publique. Indépendamment de cette ressource, le condamné industrieux et diligent,

reçoit, à sa sottie, une part convenable du surplus de ses bénéfices ; il reçoit des conseils salu-

taires et de sages avis lelativement à ses projets pour le futtn, et un certificat (s'il l'a mérité)

de bonne conduite, pour lui servir de recommandation. Les conséquences d'une seconde con-

damnation, I
'. sont, solennellement, représentés : sa conduite s'il reste dans le voisinage de la

prison, est eoigtieusement surveillée ; de manière que s'il retombe dans de& habitudes de, p«-
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rewecr d intempérance, on I «vréie, à tems, tlans la carrière du crime, par un ordre de réclu-
8»on dans la Mhisc rl'Iiulustne, comme vasçabond. TouJe cau«e, tr te tentation, tant pré-
texte der(?cidive, étant ainsi rcarttM, il en à présumer (pie les cas do . .chute dans le crime sc-
ront plus rares

;
et qnfl beaucoup redeviendront des membres utiles delà sociéu-, uni, dans

» état actuel dea choses 1,11 sont ù charge par leur pauvreté, ou nuisibles par Kuirs dénrcda-
tions. I.a Maison de llefuj^oest d'autant plus nécessaire, qu'il n'est pas un homme prudent
qui ne répugne u recevoir ou à employer chez lui un condamné sortant d'une de nos prisons
acttielleg, autant qu'à renfermer dans son bercail, une biHe féroce échuppée à ses jra.diens.
Mais une fois que le plan réformateur aura été mis en activité ; que ses principes seront connus
développés, et strictement suivi»; une fois que l'expérience l'aura perfectionné, et (iiie l'on sese
sera aperyu de ses bons elFets sur les mœures ; l'homme qui aura subi non oj éiation purifica-
toire, pourra, avec le tenis, n'être plus un object de crainte ou de mépris ; et la société, en se
confiant à ?u résipiscence, ji permettra d'être honnête liomme. Alors la Maison de llefuTe,
devenue me na nécessaire, sera aussi moins dispendieuse (I).

"

Avant de terminer ce qui concerne c?t éîablissement, il est nécessaire de réfirtcr une obiec-
lion qui a quelque fois éié faite contre lui, ainsi que contre la Maison de Correction ; c'est
que le» ouvrages méchaniques qui y sont fabriqués, se vendront h un prix auquel ne pourrait
pas les donner l'artisan oïdmaire, qui r une famille à soutenir, des rentes et des taxes A payer,
etc.

; et qu ainsi t'e«i nuiie à l'innocent aCn de faire travailler le coupable. Cette ohjeciion
ne peut avoirde foice qu'autant qu'on emploirai: tous les condamnés a un même genre d'où-
vrage, et, encore, dans un pays oiHa quantité des produits fabriqués excéderaient les de^
mandes

; mais rci c'est le contraire. Dailleurs, si tous les conilamnés étaient employés h une
mêiiie tspéce d'occupation, ce ne sprait que parce que, dans cette branche 'l y aurait un excès
d» demande sur les produits ou la fourniture, et tant que ce serait le cas^ il n'y aurait aucun
tort occasionne : si la demande cesse, le travail correspondant sera abandonné dans la prison
comme dehors. Pour ce qui coiu:erne l'intérêt public, il ne saurait y avoir de doute ; car îa
question se létlnit à ceci : doit-on entretenir des condamnés dans l'oiMvit" :.. L„r permettre
de contribuer à leur entretien, par leur travail ? Et quand aux classes particulières d artisans,
la même raison qwi empêcherait que leur branche spéciale ne fut suivie dans la prison, servirait
a prouvei qu'elle doii être lesiieinte nu dehors. Mais la meilleure réponse à cette o'ojetiioii
est que l'expérience n'a j^amais réalisé aucun des inconvéniens appréhendés..

Après avoir suivi le prisonnier, condamné pour un tems limité, dans les dilTérens degrés de
son emprisonnement

; «voir détaillé les espérances et les craintes, les travaux, l'instruction etk discipline qui concouient à sa punition et à sa réforme; après avoir ouvert les verroux de
ea cellule, et l'avoir reiiitroilnit dans le monde un homme nouveaux; nous devona revenir,
encore, dansrintérk'nrde> la prison pour y contempler ceux qui, par leur atrocité, ont rendu
dangereuse leur présence dans cetie aociété dont l'existence même a été compromise par leurs
erirae». Ce sont ceux dent les ollences sont aujourd'hui punies de mort. La réforme ne leur
rst relative que pour te qui les concerne individuellement. Séquestrés, pour toujours, de la
société civile, ces lois ne pourvoient en rien à leurs occupations futures ; elle s'inquiète peu de
leurs habitudes, et ne s intéresse à ces malheureux que pour les réconcilier avec k Ciel: car
elle ne veut pas " tuer l'âme" en iMissani la vie au corps.

(1) Cette thénrie e«t poiifirméc par l'expérience fuite dans 1« Maison Je R^riip:o de Ncw-Yoïk, qno'qiielc»
»a(çaboinI»,»eiilH, soient ndiiii», Mirvtinviiliim. luiii» tel école ; on n tant de coiijimiie dans l'efTet de la dimipline
rctorraatnce, qu'on ne |>enl>n(riie niix «leir.unJes d'apprenti», de» deux sexe. CeUo confiance est si peu téméraire,
qn il ny a eu qu'un «eiil ex.mp'e d' m tire qui se soit plaint de son apprenti. i:n «tcordant ce qui eut
«auTenable, relatuement à \i doiililé dt» enrnns ; on peut, raisonnablement, atteudre le mémo effet «ur las adulte»
tal«i «oumettant à ua cour» de ditcipliiio plus long et plus sévère

K 2.
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VOl

Dana rcmprisonnemcnt de cette clasae, on n'a que deux fins en vue : la première, de nour-

oii- par la restriction, à la sûreté sociale entre la répétition du crmie ;
la seconde, de

visaîiader led autres, pur la sévérité do la peine. Ce comuiettre de pareilles ôlVensea. Ces deux

fins sont remplis par lu réclusion absolue accompagnée d'accessoires dilleren* suivant le degré

d'énormité de l'ollense. Ces accessoires sont calculés de manière ù frapper rirnnginaiiori,

d'horre<ir pour le crime, sans réveiller aucune sympathie dangereuse en laveur du palieiil.

Une cellule obscure ; des inscriptions rappelant la nature du crime, et l'intensité de la

punition: assez de mystère pour exalter l'imaginalion ; assez de souflVance réelle, pour

décourai'er les imitateurs, quand le voile est levé, mais pas assez pour révolter la sensihdité

publique, et faire acciser la loi de cruauté, garantie parfaite contre lévasion
;
une gradation,

dans la discipline, qui marque, fortement, les dill'érens degrés d'atrocité des crimes ;
tels sont

les caractères de la punition substituée à la peine de mort actuellement infligée pour diverses

espèces capitales d'homicide. Sous plusieurs rapports, ces cc.damnés sont aussi morts, pour

le monde, qui si leur punition première n'est pas été commuée: leurs propriétés sont

partagées ii leurs héritiers: ils sont enterrés dans des cellule* solitaires : leur épitaphe est

contenue dans l'inscription qui rappelle leur crime, et le lenou.'ellemenl journalier de leur

punition. Leur existence est conservée par la loi, pour des raisons qu'elle a proclamées : mais,

encore qu'ils soient laissés dans la sphère du pouvoir qui pardonne, l'action de ce pouvoir ne

s'étend point à la rémission de la sentence, excepte le cas d'innocence reconnue.

longue période de probation sans rechute, ils pourront obtenir leur grâce, de Tautorité ';ui peut

la pononctr. Il est, toute fois, de la plus grande importance que ce pouvoir ne s'exerce ni

iéffèrement, ni fréquemment. Il est peu de causes qui aient plus directement contribué à faire

échouer les espérances des amis du Système Correctionnel (penilenliary system) que l'opéra-

tion contrariante de ceiie prérof tive: des dispositions législatives trop parcimonieuses, ont

servi d'excuse, pour exercer ce pouvoir avec une latitude et à un degré qui aniliile tome

tentative de punition ou de réforme par l'emprisonnement : et si cette inalheureme facilité

d'accorder des pardons )i'est réfrénée, il est inutile d'espérer que le plan le mieux organisé

"misse produire aucun bon effet. La restriction sera supportée avec impatience ;
l'instruction

1-eçue avec dégoût, le travail sera négligé ; les conseils ridiculisés, tant que l'esprit est dans

cet éta? d'attente et d'agitation fébrile, que l'élagissemtnt journalier de leurs camarades

I

condamnés, peut-être plus coupables qu'eux, mais plus protégés et mieux servis, fait éprouver

à ceux qui restent. Dans quelques Etats cet abus est poussé si loin, que le coi'pable a, en sa

faveur, non seulement la chance de n'être pas découvert ; ou, s'il est découvert, la chance

d'être acquitté ; .lais après sa condamnation, il y a plus de probabilité pour son pardon, que

pour l'exécution de la sentence (I). Avec tant de chances en sa faveur, le scélérat poursuit

sa carrière sans crainte ni scrupule. La j)rison perd ses terreurs comme lieu de puniiio.: ; sa

discipline devient une momerie pour ceux qui y restent, maudissant leur mauvaise fortune, et

espérant qu'à la prochaine loterie de pardons, ils pourront gagner le prix d'élargissement.

rn Dans l'espace de cinq années, sept cent quarante condamne'» furent élargis par parJon, de la Prison de

New-York, et seulement boirante-treize par l'expiration du terme de Ifur sentence ; ce qui tlablii, en faveur «u

coadamné la chance d'impunité dans la proportion de di» à un.
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Avant de passer, de la discipline coneciionelle, ii uir» autre branche île mon sujet, j'ai du faire

remarquer ce vice radical et, maUieiireiisemcnt, constiluiionncl, -'....s lu pUnmit des Etal» ;

vice auquel, conscquemmcnt, la Législature ne peut remédier q. ; par la voie de la recom-
mandation auprès du poifvoir exécutif. Un rapport de grand mérite fiiit à ce sujet par les

directeur* d'une Bociélc pour l'extinction de lamcndicilc, dans la ville de New-York, en 1H22,
contient les opinions des plus célèbres jurisconsult.'a et des maj/intrats lea plus étlaiiés de
chaque Etat de l'Union, qui, tous, concourent à déclarer que les pardons fiéquens snnt le plus
grand obstacle qu'ait i\ surmonter, le SysiCme Correctionnel. De ce premier mal, en a jailli

un autre; la sollicitation des pardons est, dans quelques villes, devenu une branche de com-
merce ;

df»s hommes qui dc*«honorenl une profession honorable, se collent aux portes des pri-
sons, marchandent avec les condamnés, pour Ctre payés, peut-ôtre des produits de leurs crimes ;

obtiennent pur importunité ou par de faux exposés, la signature de gens respectables, à des
pétitions ; trompent le pouvoir exécutif par de fausses alléijations de réforme ; et procurent le

pardon des criminels les plus renforcés, les plus endurcis : ceux-ci emploient leur nouvelle liberté

à de nouvelles déprédations, dans l'espoir d'être, de nouveau, relâchés ; et, chose étrange! cet
espoir a été rt'.lisé, après une seconde, et môme une troisième sentence. Sur seize individus
emprisonnés pour une seconde olfenae, dans la Maison de Correction do New-York, en 1825,
ONZE ont été graciés; et, de ceux emprisonnés, la même année, pour une troisième offense,
CHACUN avait été, deux fois, pardonné. Afin d'arrêter, s'il est possible, les progrès de cet
abus, le vœu de la Législature est exprimé dans le texte du Code, et il est introduit une
disposition qui déclare <' la soilicition des pardons, moyennant une récompense," une olFense
punissable.

I! me reste, encore, à décrire une autre institution
; peut-être aussî m ^rtante qu'aucune

autre daus ce système : c'est I'ecole de reforme, désignée pour la ...w! .sion, la discipline,

et l'instruc'ion des mineurs délinquans, et des jeunes vagabonds. De tous les établisseincns,
suggérés par la charité, et exécutés par la bienfaisance active et éclairée des teins modernes,
aucun n'intéresse plus profcndément, et ne réveille plus vivement les plus doux senlimens du
cœur. 1' est également digne de notre admiration, soit que nous considérions le mal qu'il
prévient, ou le bien qu'il opère.

Jusqu'à présent, la loi prononçait pour la même offense la même punition, contre un enfant
qui péchait pour la première fois, et contre un vétéran tians l'inM.uilé. Le criminel séducteur,
et la victime novice delà séduction, étaient confondus, et frappi^^s lie la même peine : et ceiie
peine était, naguère, ici, et est encore, dans le pays d'où nous avons tiré notre jurisprudence :

la mort. Nous y avons substitué l'emprisonnement ; mais i:os lois ne font d'autre distinction
entre les adulies et les enfans, que celle contenue dans la loi commune, par laquelle, tous les

sujets au-dessus d'un certain âge (et cet âge est bien tendre) 3ont supposés avoir assez de
discernement pour connaître la loi et la peine qu'elle inflige : quant à ceux qui n'on pas
atteint cet âge, leur cas est matière à enquê' et doit être décidé par les preuves : elles
régitres font fois, qu'un enfant de neuf ans a i, ^ 'condamné et exécute' pour meurtre.
Pour les moindres oflenses, affectant la pro|)ritié, les actea d'accusations contre des enfans,
sont fiéquens et nombreux : et l'humanité n'est pas moins choquée de les voir condamner, que
de les voir, par un jury compatissant, absoudre, pour aller compléter leur éducation d'infamie.
Dans le Code Pénal, soumis à votre considération, quelques changemens matériels sont
introduits k ce sujet : il y est fixé un âge, au-dessous du quel la culpa! iliié ne peut être

supposée : et l'enquête, quant au discernement, n'a lieu que lorsque l'accusé est au-dessus de
cet âge, mais au-dessous d'un autre, également déterminé, auquel en peut toujours supposer
un discernement sullisant. Il contient aussi des dispositions pour les cas où un enfant commet
l'acte prohibé, en présence, ou sous l'infîuence d'un parent ou d'un supérieur. Mais, malgré
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toutes ces modifications, rie^ d'essentiellement bon, sur ce poiiU, ne peut fîlie effectué, si, apréa

la condaninaliun, la même discipline est, indistinctement, appliquée aux adultes et aux cnfans.

La Nature indique si clairement la nécessité d'une autre marche à suivre, pour la punition,

pour l'éducation, ou la réforme des enfans, qu'il n'y a qu'un observateur bii>n superficiel d*
ses lois, qui puisse ne pas l'apercevoir. On doit con?id( rérque, lorsqu'un enfant, en bas âge,

commet une oftense centre les lois de la société, il ne fait, le plus souvent qu'obéir à une autre

loi qui a, pour lui, bien plus de force : celle de la Nature qui lui a départi un désir violent

de posséder ; une passit i artlente pour la nouveauté, et un esprit d'indépendance qui ne

souffle que difficilement lu contrainte, et qui lui a refusé cette discrétion qui, seule, peut
ccntroller ces passions. Il est injuste de punir, quoiqu'il soit nécessaire, pour le bien de la

société, de réprimer, ces actes commis avant d'avoir acquis cette discrétion, ou après que la,

providence la rétirée. L'dutoiité paternelle, ou toute autre qui la représente tient la place de
cette discréti m jusqu'à ce qu'elle ait été impartie par l'instruction, par l'expérience, et par le

développemei t progressif des faculiés naturelles. C'est à ce Législateur et Juge Domestique,

qu'est confiée, durant cet intervalle, la lâche de réprimer toutes les fautes de l'enfance ; et

quand ces fautes nuisent aux autres, c'est lui, et non l'enfant qu'il aurait dii retenir, qui en

répond ; civilement, si l'acte a été laite sans sa connivance ou sa permission ; criminellement,

si c'est le cas contraire. Telles sont les préceptes de la plupart des lois, applicables à une
période de l'enfance, plus ou moins indéfini, suivant les diiférens systèmes : mais, après cette

période, toutes abandonnent ces principes sains, et rendent l'euttint responsable à la loi pénale.

S'il a manifesté de la dextérité dans la commission du crin>o, ou ubé de ruses pour éviter d'être

découvert, ces circonstances sont, aux yeux de la loi commune, une preuve suffisante de la

conscience du mal moral, et d'une discrétion qui eut dû prévenir l'offense. Mais ils ne
réfléchissent pas que, dans l'enfance, le sens moral n'est produit que par l'instruction, et la

force de l'exemple ; et que, généralement dans les enfijus qui sont l'objet de procédures

criminelles, l'instruction a été absolument nulle, ou a été, ainsi que l'exempte, d'une nature à
pervertir, plutôt qu'a former l'idée ou le sentiment du juste : de manière que, si le défaut de
jugement donne droit à la protcclion des loin, elle est due à l'adoiescence de pareils individus,

non moins qu'il leur enfince ; Ou ces enfiins ont des parens qui négligent la tâche qui leur

est imposée, ou qui abusont du pouvoir qui leur a été donné par la Nature, et c(>nfirmé par les

lois sociales ; ou bien privés de parons, ils sont jetés, sans amis, sans protecteurs, dans les

associations les plus corruplricp-s ; oii l'on ne parle qu'avec dérision de la religion, de la morale,

de la tempérance ; et où les rcstrictioTis de la loi ne sont éludiéts que pour les mieux éludtr.

Dans l'une et l'autre de ces hjpoihèàep, ces infortunés victimes des vices d'autrui, ont le droit

de demander que la communauié prenne la place de leurs protecteurs naturels ; et leur fasse

connaître les préceptes de la loi, avant de les punir pour les avoir violés. Dans un pays
gouverné |)ar de sages lois, fidèlement exécutées, le nombre de ces enfans sera très petit.

Dans un tel pays, Tédiicaiion morale, religieuse et litiéraire serait mise à la portée de chaque
individu; il serait forcé de profiter de ces avantages : noire patrie n'est pas encore, sous ce

rapport, ce qu'elle devrait être. Nous avançons, rapidement, vers ce degré de perfection;

mais jusqu'à ce que nous y «oyons parvenus, le défaut de cette partie de nalie système accroit

l'obligation de la communauté de servir do père à l'orphelin ; d'arracher l'innocent enfant des
mains de parens pervers; cl celui qui est dénué de protecteurs, da la pollution de vice et de
l'infamie; et,aulieude punitions rigoureuses, pour des offenses que sa propre négligence de
ses devoirs a occasionnées, d'écarter les causes qui les ont produites, pa4- la méthode plus

douce de l'instruction ei du tiavuil.

C'est pour cette rais.:n que le lieu destiné à la réclusion des jeunes délinquans doit être

considéré plutôt comiii^ un école d'instruction que comme une prison pour des punitions

dégradantes : école, uù les luibiti:de9 vicieuses du pupille exigent une stncie discipline ; mais
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école, dans laquelle il entre, enfant pervers, et de laquelle il doit sortir, jeune homme in-
dustrieux et probe

; où les vices et les crimes involontaires qui souillent sa première
enfance doivent être extirpés, leur souvenir effacé, et remplacé par les leçons et les exemples
qui l'auraient guidé, et si les devoirs de la Nature et de la société eussent élé remplis à son
égard. C'est de là que date son entrée dans le monde : et, comme il serait injuste de le
charger, dès son premier pas dans la carrière, de l'oppobe qui aurait été inséparable de son
association avec des sccléiats consommés, s'il eût habité avec eux. Il devient nécessaire,
tant sous ce rapport, que sous celui de la différence requise dans la discipline, de séparer
entièrement cette clôture des autres, et de lui donner un nom et un lo»al distinct.

Il serait inutile de s'étendre sur l'utilité, ou sur l'humanité de cet établissement, a))rès en
avoir démontré la justice : l'une sera reconnue partout esprit qui s'est appliqué à rechercher
les causes des crimes

; et l'autre sera sentie par toute âme bienveillante. L'économie elle-
même, lu froide économie, après avoir bien sèchement calculé par piastres et centimes, sera
contrainte de confesser que celte institution en est une d'épargne. S'il est sage de prévenir
cent crimes atroces, en sauvant de l'opprobre, une faute vénielle, et en substituant l'instruc-
tion à la punition. Si la jilus noble espèce d'humanité est de retirer son semblable de la

les pertes qu'occasionneraient les déprédations d'un scélérat durant tout le cours de sa vie (1)
ainsi que les dépenses de ses condamnations et emprisonnemens futur!) ; alors il est certain que
l'école de réforme est un institution : sage, humaine et économique.

Je ne grossirai pas ce rapport des détails sur le gouvernement de cet école ; ils sont
minutieusement énoncés dans le Code. Le principe unique qui en est l'ame, a été suffisam-
ment discuté, savoir : que les offenses des enfans peuvent être suffisamment corrigées, sous
les deux rapports requis de la punition et de l'exemple, par l'éducation et le travail ; si ce
principe est faux, tout le plan doit être refondu: mais en l'établissant, j'ai été guidé par
quelque chose de mieux que le meilleur raisonnement. Dans la cité de New-York, il existe
un éiablisseraent de ce genre qui ne peut être visté sans faire éprouver les plus pures émotions

(I) Il n'est peut-être pns lin enfun», de cem qui y seront détenus (dans la Maison de Réfiiue de New-York) qm
Miandonné au genre de vie (lui l'y conduira, n'est fini par être à la charge de l'Klat cumine condamné. La nreiire
dececi.c'est que la majeure partie de ceux maintenant détenus dans nos prisons d'Klat, ont commencé leur
carrière dans le crime, lorsqu'ils étaient cnfatis, dans quelques unes de nos grandes ville* Un d'eux purexemple
qui est actuellement dans la prison d'Auliurn, l'ut condamné pour la première fois, à l'âire de dix ans; il a été depuis'
âdifférentesépoques, condamné et entretenu par l' Fiat, durant vingt huit ans, et celte dépense n'a pas élé moin»
de deux mille piastres. Rapport du Comité de Ntw-York.

11 y a, en ce moment, dans ta prison d'Arch-strïet.à Philadelphie, attendant son jugement pour ofTenee capitale
im enfant de onze ans, qui a ùf^h passé un on, dan» la Maison de CorrecUon de New- York, pour vol de chevaux!
Durant cette période, les seules leçons qu'il reçût, étaient les détails que ses compagnons les condamnés donnaient
do leurs exploits ; et il nous en rapporte quelques uns, avec une satisfaction mal dégniKée : jt* ne puis m'empêcher
d'ajouter, à celte note, un extrait du rapport sur la situation des prisons, en Fronce, fait pur Mr. Deappert, qui
met dans le plus grand jour la n(''oes8ilé de réparer complettement les jeunes délinquans des autre» criminels. ''

Il y
avait, dit-il, dans la même chamlire(.\ Douay; plusieursjeunes gens qui avaient été condomné» à l'emprisonnement
par le tribunal correctionnel ; avec eux étaient d'autres individus de differens ûges, et un homme condamné à mort
pour meurtre. Celui-ci désira s'entretenir en particulier avec moi. J'attends, me dit-il, le imiment de l'exécution ;
etpuiique vousêtes la première personne qui nous avez visités, je désire vous parler avec confliince. et n'avoir riea
de caché pour vous. Je suis corpultle du crime pour lequel j'ai et<' condamne. J'ai commis v^l et meurtre. Depuia
mon enfance, me» parens m'on négligé. J'eus le malheur de tomber dans de mauvaises rnmpngnies ; maiima
perte fut achevée dmu vne prison; et je vais maintenant expier toutes mes fautes. Parmi les personnes que vous
voyez dans cette chambre il y a quelque» jeune» gens que je vois, avec peine, se pré|>arpr k la commission de
nouveaux crime», de» que le terme ite leur réclusion leur en laissera laliberté. Si vouiptuvici U$ faire Ivetr dont um
ehembTt téparée,ctt acttfMnêieur, tirait le pluBgrandiervictqucvouipuiiiUtUurrendri,"
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de l'âme et les plus doux comme les plus nobles plaisirs de l'entendement. 11 contient mainte-

nant cent vingt-cinq garçons, et vingt-neuf jeunes filles
;
presque tous sains, gais, intelligens,

industrieux, ranimés, et obéisspns ; animés par la perspective certaine de devenir des membres

utiles de la société ; lesquels, sans cet établissement, gémiraient encore sous l'accumulation

(les maux q\ii accompagnent la pauvreté, l'ignorance et la plus basse dépravilc ; sans autre

avenir devant eux que la Maison de Correction ou la Chaîne Publique. Je ne dois pas omettre

de mentionner ici, que le département féminin est surveillé et visité par un comité de Dames,

qui à des époques régulières et fréquentes, examinent l'école, conversent avec les pupilles,

encouragent les timides, réprouvent les indociles, récompensent les industrieuses, et inspirent

à toutes leurs propres vertus. Le Code que je soumets, invite à une pareille méthode de

surveillance, de laquelle on attend les précieux avantages que la bénigne influence du carac-

tère féminin est, seul capable de produire.

La méthode d'engager les pupilles comme apprentis, dans des professions utiles, est recom-

mandée, d'après les i)ons effets qu'on en a vue résulter à New-York. On pourrait d'abord

présumer, qu'il doit exister une certain j répugnance ;i prendre des apprentis dans un tel lieu ;

mais les faits ont prouvé que la confiance, inspirée par le mode d'éducation qu'on y suit, est

telle, qu'il y a j)lus demandes, d'enfans des deux sexes, que les régies de l'institution ne

permettent d'en accorder. Quoique vingt-huit garçons, et quinze jeunes filles aient été mis

en apprentissage ; on à reçu les notes les plus favorables sur leur conduite : deux, ayant reçu

de leur maîtres, ce qu'ils ont considéré comme de mauvais traitemens, les ont quittés, mais sont

revenus à l'école ; un seul est re jmbé dans son premier genre de vie. Ce qui rend plus

extraordinaire la réforme de ces e. .ans, c'est que trente d'entr'eux avaient déjà été condamnés

fila Maison de Correction, depuis une jusqu'à cin(i lois. On tient régitre de la conduite des

UiiVérens enfans, et ilc ce qu'on a pu découvrir de leur existence antérieure à leur entrée. Des

extraits de ce régitre sont annuellement publiés, et présentent des traits de la nature la plus

intéressante ; tous concourant à prouver l'utilité de ce plan. Ceux, ci-dessous, sont tirés du

dernier rapport des directeurs (1).

)
" W. H. O. L'histoire de cet enfant ofTre un '1p« expnipîes los plii' frappnn» do ilrprnviU' enfantine, dont il soit

mention diiiis les nichives do telle iii.-tiUilioii. l;èa l'ayc de neul uns, il eumiuiMira mi curiière de voleni- cinndestin ;

et, nssité d'antres plus consommés et plus anciens (jue lui dans le crime, il l'a suivit, pendant trois ans, avec le

succès le plus constant. Deux uns et demi do sa courte existence, ont clé, à trois diverses époques, passés dans la

Maison de Correction, indépendamment de plusieurs emprisonncmens. Les sociétés qu'il forma dans ces écoles du

vice, ai lieu de l'amender, m lirent que renforcer ses inclinations perverses ; et, à cliaru.^ élarp:issement, il

recommençait se? déprédations ;i ec une nouvelle dextérité, il semblait, enfin, que chez Un, Ij vol fut un principe

iunc ; it coiitiiuiu toujours ainsi jusqu'à l'éta!)lissement de cette institution ; heureusement pour lui, il en fut un des

premiers pensionnaires. A son entrée, ' manifesta une dolenninatioii prononcée, de s'évader (à quoi il réussit

trois différentes fois.) Le plus rigoureux traitement fut lonstems employé, et ftvec succès. A la fin il coinmença à

céder ;'i la force, ot à se soumettre aux rcfrles qui lui étaient prescrites : de Janvier en Décembre 1826, il fit de tels

progrès, que nous le considérâmes comme un des plus aimables enfans de la maison. La personne qui contracta

pour ses services, dit, qu'il était cliariné de l'atteiilion qu'il portait à son travail, (ju'il était parfaitement obéissant,

agré.ible et zèle dans l'acquit de ses devoirs. Concevant, alors, que l'olrjit de cette institution, relativement à sa

réforme, était rempli, et que William ne pouvait être dans une meilleiire situation d'esprit, il fut ensflfîe à un

artisan tiès respectîible qui vit dans le Connecticut. (Quelques tems avant son enjrafîement, interrofié, si, dans le

cas où (in l'ensafieiuit au dehors, il souilleruil encore son caractère par la commission de crimes .> Sa répose fut :

qu'il était alors siiiis l'inflnence du malin esprit i
mais qu'il sentait que sou esprit ivait maintenant pris une autre

direction. Si une conduite moiloste et soumise, durant plusieurs mois, joinir l'exercice fréquente de» actes

religieux, sont des dojHiées ceiivenuiiles pour asseoir un jugement; nous pouvons dire avec une parfaite asBUrance,

que William est un enfuiit véritablement converti. IJepuis son engagement, avons reçu les rapports les plus

avaiitag''ux sur son compte,
S. T. âu,è de seize ans, né à Patterson (N. J.) 11 était en bas (xge, quand il perdit son père et sa mère ; et fut

coniié au soin d'un gardien (pii le négligea. Il acquit en peu de teins, parmi sescompagnons, un degré de célébrité,

par kon adresse ,'i dérober de vieux cordages, du ter, du cuivre, &c , dans de» chantiers. Sa carrière cependant ne

fut pas de durée, grâces à lu surveillante sollicitude de^ anlorilés de la ville, qfii renfeimirent, comme vagabond,

dat'.u la IMaisoa de Charité ; deux lois il s'ccliappa de cette institutioii ; et quand il fut repris la becoude l'ois, il fut
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On observera que, contre la régie établie pour la Maison 'le Correction, le châlimcnt per-
sonnel est autorisé dans celte lckjIc. Celle exception a éié latioihiiie, parce que l'iniliciion

de Cl Ile punition à rendince n'esi pas accompagnée de la dt'giadaiion qui la caraciciiie lors-
qu'elle est applicpiée aux adultes; parce qu'elle est permise au\ insiiiuteurs envers leurs
écoliers; au x.^ maîtres, envers leurs appieiuis ; et parce que les régies établies pour propor-
liduner ce châliment, sont «elles qu'elles préviendront tout abus à cet l'gaid. iSéanmoins si

l'expéiiencc venait à |)r(iiivci (ce <pii aura lieu je crois) cpi'on peut, inéiue dans ces cas, se dis-
penser d'employer ce chrniment, il faudrait l'itljoUr ; en attendant, puisque la loi accorde ce
pouvoirau niaîlic,sur l'ecolier, ou l'appionti d ne serait pas prudent de le refuser au i^ardien
qui remplit les mêmes fb.ictions envers les entims commis à ses soins.

Il avait iMé th-vé dai

l'-l.jHl pcim
.lui

de c-elii' vil!

I " " i — 1
_

".

anode iiuiiize iuis, ne h \o\\-\ iiiU, em\ni^iH\\\f pnr la police, hiir soupçon d'avoir dérobé iitishawl,
le voisiiMoo (le liotil

...
- - ,,- - ''tn'i-'t, <'t peiuiaiit <|iielqtie™ moi» joua du tainlHUiriii dans CCS reoeptacleg

dt> vices et de misère, le-, haU do Corlears Uook. Il conlessa aVdij- ..erolie quelques arlicles, mais nia av.ir dérobé
;;'.Jel pcmr lequel II a (jté eiivojé ici. Depuis son entrée, jusqu'à sa sortie, sa conduite a été enlièremeiit

ealisluisiuite. l'.n Octobre ila eit; engagé à une pen-onne respectable qui rcside à environ soixante railles au Nord

après il reparut, tut sévèrement puni et mi» aux l'ers pendant
qiiar iMlc trois jour?, .lU bout desijuel. il en (ut tire. Ko Ucii-aibrd lîrtjj, son amendement lut si avancé qu'il l'ut

promu au pnste de sentinelle de nuit et de fiaide, durant le jour, olHces dont il rempli! fiJélement les devoirs
juMjn en .'oiilet lW'^6, époque ou il demaïuia d'être envoyé sur mer. On souscrivit à sa requête; et il fut eni'affé
à un re>p('iliililp armateur de celte ville. Après nue abseucede trois — • ' :.. -; ^—

i . .•— i,
.

^wi I i-t .luii, i.u I (Mij^n »r;i * lit; ^ni it« ). ii ii' i i\.i i «;i iiuii i.t i uiim iiii: , il trui t'iu liiinA: u

u

IIS I u coiii po^u 16 (le viciix criminfîts
endurci»; l'indiieiice corrnpUvre de leurs conversations aurait acbevé d'elonlTer dans son âme tout iientimeni
vertueux et ^éuerem. Quel esprit capable de icllechir pourrait disputer ll'uUlilé d'une pareille inttitutioD ? Quelle
bme libérale pourrait rel'uaer de contribuer à son entretien ?"
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Il est encore une autre dilTcrence Ti remarquer entre cette institution et la Maison de Cor-

rection ; ici, le culte public est prescrit tamis qu'aucune disposition n'est prise à cet égard,

pour la Maison de Correction. L'avantage qu'on peut retirer de l'exercice habitui-ltle ces

devoirs est trop grand j)0ur Cire légèrement abandonné ;
mais après avoir donné li cette

question toute la" rcllcxion dont j'ai été capable, j'ai estimé que celte pratique devait être

établie dans l'école; mais ne pouvait, sans danger, être introduite dans la Maison de

Correction. La disci|)line nécessaire pour maintenir l'ordre dans les ateliers, et pendant les

heures d'instruction, suivrait pour le maintenir, dans la chapelle, pendant le s.-rvice divin.

Les enfans, habitués à se voir, et à converser ensemble, durant la semaine, no ieroiii pas de

leur réunion dans l'église, le Dimanche, un moyen pour arranger des plans d'évasion, ou former

d'autres complots inTcites. Mais dans une Maison de Correction, instituée pour la réclusion

solitaire, la réunion de tous les condamnés, le Dimanche, serait diamétralement^ opposée et

contraire aux principes fondamentaux du plan : on ne pourrait jamais maintenir l'ordre, sans

recourir aux châtimens corporels: les condamnés attendraient les retours de leurs réunions

périodiques, non pour écouter les vérités delà religion, mais pour jouir de la société dont ils

ont été privés ; la plus active vigilance ne pourrait empêcher leurs communications, pur signes

ou chuchotemens; ils étudieraient la physionomie les uns des^auires; et se trouveraient à

même, après leur élargissement, de renouveler ces associations qu'un des objets du plan est de

prévenir ; et je n'ai p'as de peine à croire, ce que l'on assure, que la plupart des complots de

rébellion et d'évasion ont été formés dans la chapelle.

Dans toutes ces institutions, soit pour restriction, punition, ou éducation, tant de choses

dépendent de l'intégrité, de l'attention, et de la capacité du gardien, que non seulement le

soin le plus scrupule'ux et le jugement le plus rassis doivent présider à son élection, mais que

la surveillance la plus active 'doit êiie exercée sur ses fonctions. On peut établir comme une

ré'de générale, à laquelle il est, malheureusement, peu d'exceptions, que si la négligence dans

l'eliercice des devoirs officiels, n'entraîne aucune perte d'émolumens, ils sont négligés
; à moins

que l'esprit public ne soit tel que la sanction de l'opinion générale puisse être estimée une

punition équivalente ; ce dernier mobile est puissant ; mais son action n'est pas toujours sure ;

et elle a, précisément, moins de prise et d'eflk'! sur ceux qui ont le plus besoin d'être magis-

tralement surveillés. La sensibilité à l'opinion publique est, le plus souvent, alliée à un

sentiment moral qui, seul, sufîit, sans autre stimulant, pour porter à l'accomplissement des

devoirs : et il est rare que l'insouciance morale, s'allie à un grand respect pour l'opinion des

autres. Dailleurs, en tiiisant des lois, nous ne pouvons pas compter sur ropc;^ration constante

de ce noble sentiment de devoir, ou d'égard pour l'approbation publique. Elles doivent être

faites pour les hommes tels qu'ils sont : et, malheureusement, la disposition de gagner le plus

possible, en prenant le moins de peine possible, est celle que nous trouvons la plus générale
;

et qu'en conséquence nous devons contrebalancer, ou diriger à nos lins, si nous voulons que

nos institutions soient utiles et stables. Aussi, presque tous les systèmes de lois ont établi

une autorité surveillante, pour assurer l'exécution des devoirs officiels : cette création est

facile ; et si le remède était certain, rien ne serait plus simple que celte branche de législation.

Mais qui peut nous garantir (pie les surveillans eux-mêmes feront leur devoir ?

Cnstoiles ipsoB, quis custodiet .'

Dans notre législatir-!, nous pouvons créer une série de responsabilités et d'inspections

successives; mais il faut une base pour le dernier terme. Nous pouvons placer le poids sur

'éléphant, et l'éléphant sur la tortue ; mais là, notre théorie, comme celle des cosmogonistes

indiens se trouve en défaut. La saine philosophie seule, peut, dans l'un et l'autre cas, noup
1

Ind
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diii.rer vers les çraiuls principes qui remplissent les dillerens buts qu'on se propose,^ sans tout

ce lourd et vain appareil. L'intérêt individuel attire tout vers un point central : l'atnour du

bien public, stimidc par la crainte du blâme et l'espoir de l'approbation donne un élan dans

une au je direction: la combinaison de ces forces, empêchera les aberrations hors du cercle

des devoirs oITiciels, comme l'iiarmonie des corps célestes, est maintenue par l'opératioa

divergente de l'attraction mutuelle, et de la force de protection.

L'intérêt particulier doit donc être combiné avec le bien public, de manière à les rendre

inséparables : et l'inspection publique doit être établie, pour tenir dan,^ la direction con-

venable, ce gi-and ressort des actions liumaines. C'est ce qu'on a tâclié de faire, dans le plan

d'administration des dilTérentes maisons de réclusion créées par ce système.

Tous ces établiisemens sont placés sous la surveillance, et confiés aux soins d'un seul et

même bureau ; étant des parties du même rystcme, ses principes .rénéraux ne peuvent être mis

en vi'nieur que par un autorité commune à tous. Leur nombre requiert une étendue ci atten-

tion qu'une seule personne ne peut point donner. Un bureau d'inspection a donc etc crée ;

et, considérant la nature des devoirs, on a fixé à cinq le nombre des membres comme la

quamité la plus convenable, sous le double rapport de la délibération et de 1 expédition dans

In'-
' .es. Les devoiis ont été classés de manière à ce quelques uns puisse être reuiplis par

• a b. lembre; deux sont requis pour certains autres; et une majorité pour les plus

i uporta. s. Cet arran;remcnt a paru réunir les avantages de la convenance et de la surete.

. .> bi- u, indépendamment de son pouvoir de surveillance jré'ié'-ale, a le maniement des

a. , tinanrielles des diverses prisons, mais assujéti à des réirlemens qu'on présume devoir

prévenir iusqu'ù la possibilité de toute finisse appropriation ou de toute dilapidation, par cause

de né-di.ience. Eutrc autres précautions, il en e,t une qui, je pense, devrait eire adoptée pour

tous les"as de manutention dérivant d'office, ou de contrats, ou de dispositions testamentaires ;

c'est le dépôt de toute somme d'argent gardée pour un autre, pour le pubbc, ou pour une

institution q.ielconepie, à elfectuer dans une banque publique et sure, au nom du propriétaire,

ou de la personne en sa qualité d'officier ou d'agent ;
retirable, seulement, par cliecks

exprimant l'objet auquel doit être appliqué l'argent ; et déclarant le cas, de dépôt non

elfecté, ou de fonds retirés pour autres objets que la personne ou 1 institution a 1 usage

desquels l'ar-rcnt a été déposé, un cas criminel de violation de confiance. Les avantages de

iiareille disposition dans les agences de commerce, dans les manutentions publiques ou privées,

n'ont pas besoin d'être dévelloppés ici. Cette mesure, ainsi que d'autres dispositions

nrol'ibant tout osnOce d'intérêt, dans les achats ou ventes laites pour compte des prisons, tout

Ij.'néfice ou a\antage dérivant du travail des prisonniers, ont, pour objet, d écarter toute

tentation d'en faire un office de spéculation pécuniaire, et ce qui n'est pas de moindre consé-

quence, tout souiiçon qu'il puisse en être un.

Le Bureau d'Inspection doit être permanent ; ses devoirs sont difficiles ;
ils exigent autant

d'expérience que de diligence. J.es membres doivent dévouer toute leur attention au sujet.

On ne doit pas s'attendre à ce que leurs travaux pénibles et sans relâche, soit faits gratuite-

ment. Peu de personnes, dans l'état de notre société, peuvent dérober à leurs atîaires privées,

le tems retpiis pour cK objet : et celles qui le pourraient ne seraient pas toujours les plus aptes

•i 1;. chose. Ils doivent donc être payés, et payés assez libéralement pour engager les talens

ot l'inté.rnté requises. La pliilantropie, l'esprit public, l'humanité ou la religion peuvent

porter queUnies individus à olhir leurs services volontaires; mais le zèle tend naturel ement à

'c refroidir, quand le service (pii l'a excité, est un travail de patienc- et d attache
; une

.ommunication journalière avec ce qu'il y a de plus vil dans notre esi)èce ;
une attention

minutieuse à des détails ennuyeux ; et plus spécialement quand il n'offre aucune occasion au

K 2
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développement de ces talens qui commandent les applandlssemens piiMics. D'un autre côté,

si le service n'esi pas payt", la négligence ù le remplir encourt rarenioni la peine de la censure

publique^ qui ne pèse jamais bien {)ravement sur ceux qui ont donntf graluiioment une partie

de leur leius à une afluire; a<dieu que le salaire, étant réquivalciU du service, une punition

lé'>a!e et une perle de réputation suivroni, géncialemeni, la né{^li;:;t'nce Les pouvoirs

particuliers donnés au bureau des inspecteurs, n'ont pas bes(m d'être, ici, déiaillcs: Ils sont,

je pense assez clairtmeni décrits dans le texte, Comme ces pouvoirs sont, |)rincipalement,

de surveillance, et que les inspecteurs n'ont pa-, sur les prisonniers, une action aussi tlirecte

que celle des autres officiers ; on n'a pas cru nécessaire de leur druiner un intérêt dans les

travaux des prisonniers : le i\ombre des membres du bureau rendrait, d'ailleurs, celte mesure

trop onéreuse à l'i .:i.';iUion. Il n'en est pas de même pour ce qui concerne le gardien ; il a

paru néces.-iairedc - nprentlre dans l'application du principe que j'ai taché d'élablir, pour

faire coincider l'inlc .
' particulier avec l'iniérct public. J/iniérêt public est, d'abord, que

toutes les prescri;)lions du Code, 'oour punition et réforme, soient stricteineni observées ; en

second lieu, qu'autant qu'il se pourra de la dépense de l'institution, soit payé par le travail des

coiidaïuné:.. [*our intéresser le gardien dans la ]ueinicie brandie, il a une prime, sur le

(lérioissement du nombre des coudauinations en récidive ; mode le plus certain d'éprouver

l'efficacité du Sysiêuie. Pour l'engager à stimuler l'activité et l'industrie des condamnés, il a

un tant pour cent, sur le moulant total des produits de leurs travaux : en lut'me teins que la

surveillance des inspecteurs, leurs visites périodiques des prisonniers et îles autres employés
;

l'examen du chapelain et du médecin, et l'observation des visiteurs officiels, empêcheront

qu'il force le travail, par d'autres moyens ni à un plus haut degré qu'il n'est prescrit par le

Code. C'est encore un point important, pour la conservation de la santé des prisonniers, que

la punition ne soit pas pous?ée au-de-lâ des bornes de la sentence ; à cet ctl'ct, on prescrit la

propreté, des alimens sains, l'exercice, et le repos conveiuible a|uès le travail. Un système

d'inspection spéciale est établi pour assurer l'exécution i.!i> ces points, et afin de faire concourir

ù l'acquit île ces devoirs, l'intérêt particulier combiné avec l'amour des distinctions, il est

accordé des primes d'honneur cl d^ profit, pour certains dégrés de décroissement de la liste

ordinaire dos mortalités dans les prisons. Ces récompenses s'étendent à tous les officiers dont

les fonctions peuvent, de quelque manièreque ce soit contribuer à ce résultat.

Il peut être nécessaire, avant de terminer ce rapport, de donner quelqu'idée du nombre des

officiers, et des devoirs de ceux dont il n'a pas encore élé fait mention.

Le plan, comme on l'a vu, comprend :

Une Maison de Détention, avec deux dépariemena ;

Une Maison de Correction (Penitentiary) ;

Une Ecole de Réforme :

Une Maison de liel'uge et d'Industrie, avec deux départemens.

Tout cet ensemble est sous la surveillance de cinq inspecteurs. Chacun des éiablissemens

requiert un gardien et une gardienne (matron) : un chapelain et un médecin seront suffisans

pour les quatre ; un greffier pf;iir la Maison de Correction : un instituteur, pour l'Ecole de

Réforme, et un autre pour ia Maison de Correction. Dans les autres établi?semens la

détention n'est pas assez longue pour exiger un plan régulier d'éducation ; et on trouvera

toujours, parmi les internes, quelqu'un pour cet objet. Ainsi, indépendamiï'ent des sou3-
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oaidlens, dont le nombre dépendra de celui des prisonniers, les quatre institutions exigeront

treize officiers. La manière dont on propose d'i-nlermer les prisonnie's, dispensera de U
nécessité d'une jrnrde miliiaire : et à nioinî que le nombre ne se multi})lie fort au-dc-là de

notre attente et de tonte probabilité raisoiiabie ; il suflîra d'un sonx-jjarilien pour la Maison

de Détention ; d'un, pour l'iicole de Hétluuie; de deux, pour la Maison d'Inlrusliie ; ei de

six, pour celle de Correction : on ne comprend, dans ce calcul, ni les inspecteurs, ni l'agent.

n est une disposition, très importante, du Code qui demande quelques explications qui ont

été omises en leur lieu. 1/empi isonnement solitaire quoiqu'accouipagné de la permission de

travailler, dans une cour en plein air, peut, si roccujiation esi sédentaire, poner atteinte ù lu

89 lé. Pour obvier à cet inconvénient : on prescrit la construction d'une machine, dont la

mise en mouvement exige une forte action des muscles: et chaque prisonnier devra y être

employé, mais pas plus d'une heure par jour. Ce travail e.-t forcé ; mais comme la seule peine

cocrciiive est la réclusion en solitude dans la cellule, et que ce travail n'est considéié que

comme une prescription d'hygiène; la cocrciiion n'v^si n\dlement en contradiction avec les

principes ci-dessus établis à cet égard. IjCS prisonni''rs doivent être coiuluits séparément, à

la machine; de manière que, pendant le travail, ils ne puissent se voir les uns les autres.

L'effet de cet exercice sera, non seulement de conserver la santé, mais de fortifier le système

musculaire ; et de rendre le condamné apte, à sa sortie, à Être employé à des travaux quelque

pénibles qu'ils puisi^ent être.

Le moulin d'allure, (tread-mill) quoique l'instrument favori de punition dans beaucoup,

d'institution, n'est })oint introduit ici ; pour les raisons suivantes : il ne peut être mis en

usa'^e sans rompre le Système de liéclusion Solitaire qui est la base de ce plan : ses mauvais

effets sur la santé sont atttestés par de forts témoignages (J); et quoiqu'il y ait des preuves

contraires sur ce point (2;, il est raisonnable d'inférer, du tout, que cet exercice ne foitifie

point la constitution, et ne prépare le condaunit pour aucun des travaux fatiguans d'une vie

laborieuse ; la principale action musculaire n'ayant lieu que dans les jambes. 11 n'apprend

au condamné, rien qui puisse lui être utile après sa sortie, t'e n'est point un emploi profitable

de la force humaine. S'il a un effet sur le moral ce ne peut être qu'un mauvais, ù cause de

l'association (pii en est inséparable ; et de la dégridation cpi'y attache l'opinion publique.

Cette mcclianitpie comme instrument de punition, lare ul inégale ; si on lui impiiuie la vélocité

nécessaire pour punir un homme robuste, elle devient tue torture pour celui quiestplus faible,

Le Code de Réforme et de Discipline des Prisons, ainsi que les raisonnemens au soutien de

ses dispositions sont maintenant devant la Législature ; .sa sagesse déterminera sur la conve-

nance (lo leur adoption. Plusieurs parties de ce j)lan, ont, à diverses époques,, été proposées,

et quelques unes partiellement exécutées : mais jamais avant ce jour, elles n'avaient éiiS con-

solidées et présentées couime parties intégrantes d'un système unique ; caractère qui, à ce

qu'on pense, constitu son princ'.j)al mérite; car il est facile de voir par la nature du sujet,

que, sans la tonlinuilé d'opération, et runit'oruùté de principe dans le plan ; ni la punition,

ni la discipline réformatrice ne saurait i)roduire beaucoup d'etVet. Dans toute législation,

nous devons, d'abord, nous former une idée claire et jirécisedece que nous désirons effectuer
;

et d''" rminer, alors, les meilleurs moyens de l'accomplir. Une fois bien conçues, ces idées

d-. vent être explicitement énoncées ; non seulement pour nous guider, nous-mêmes, dans la

(l) Sir John Coi Hippo^ly, sur te moulin d'allure.

(8) Sixième rapport de lu Société pour l'amélioration de la Discipline des Prisons. Appendix,



46 INTRODUCTION.

fonimtion cUi plan ; mais pour guider nos successeur., dans les corrections ;1. vpioes dans

è" A i"a . s • et no. consliiuan., dans leur obéissance aux disposiuons du pla.». Dana

celui(uei'oir.e,e grand objet n'a jamais été perdu de vue; il e^t tnOme rappelé, peuLetre

^Z.L qu'd n'é.ait n^^cessaire- et les moyens proposés pour l'^'H-tuer sont, p,,re,nent

ceux nui nous sont conseillés soit par rexpérience, soit par la plus muic uilexion. RI a s, cet

objet étant la prévention du crime, il est clair qu'il ne peut Cire qn'.mimrlauem.nt renipli, par

une discipline applicable seulement après condamnation, la condamnation suppose l euslence

'nterieur du crime, et la discipline correctionnelle est sa punition : mais la punition n est qu u.^

de moyens d'atteindre au but de prévenir les crimes. Pour cmp^^cl.er leur commission, .1 faut

donc remonter plus haut : il fau't prévenir toute association corruptrice, ayant le jugement,
,

vrcpu de soi, qu'après la condainnation; il faut ne jamais conlondre l'innocence, avec

H cul àbi hé non prouvée, en n'iuiposant, sur l'un ni l'autre, aucune gêne ou restriction inu-

Ue M 'ace isltion même est, iVéquem'ment, (ondée sur l'cvidente commission d une «nen-

e qtfoique l procès soit nécessaire pour désigner le coupable : il aut donc remonter, encore,

S J^^^pUil iLt, si .unis désirons !.évenir .1 comn.ission // JuU
^-^'^J- jf';;

^
;;f^

misère >pd est, ,,,nU/uefois, U, cause, et plus s.ureut /'' f•'-''7''Y'\ 7
"'

no rt ou
""è

'est
l'emnloi nour l'oisiveté qui généralement le produit. Quand cela est lait, notie ouMage n est

4 e,l\TcompTè l'instruction religieuse,' morale, et scientifique doit être, non seulement.

Sllc mais coélcitivement enectuée,"a(in d'imprimer dans les esp-.ts, ce caractère, ce senti-

ment public, et ces mœurs sans lesquels les lois ne sont que des freins impuissans.

Cette récapitula.- )n, des diverses institutions qu'embrasse le Code de Réforme et de Disci-

nline d! Son u été faite pour mortier leur étroite connexion ; et faire voir que chaque

S te e"t si n^essaire à l'accmnplissem^nt des grands objets du Système, que l onu^umdune

seù 1 dé ti uiiait presqu'entiùreuîent les bons etlets qu'on peut attendre des autres, h no ,e

nient ne de Iranlir la communauté de l'invasion des crimes; nous devons de- endre toutes

c av^ieT l)fe vdle assiégé^^^ ne serait .oriiliée que d'un côté, laissant les autres ex-

no.és r^ttaques de l'ennJi^^.i, serait la véritable image d'un pays où les lois seraient fa tes

our ex np. les offenses par le luoyen des punitions seulement, tandis qu'elle les favorisera,

a .S nce le l'éducation, tolérance de la mendicité, de l'o.siveté, du vagabondage, et de.

Lsocia^tuTn "contagieuses des accusés avant le jugement, uius, que des condamnes, ap.es loi

ecpTdant le déplorable état de la jurisprudence, que tous les peuples se trouvent plus ou

moi.isdvns ce te situation. Ici, on use d'une grande sévérité dans la punition de„oikM,.es,

na orne,,'eidàuciine mesura pour les préve'iir : là des punitions plus huma.nes, et une

li' .ML'éfonnatrice sont appliqués après le jugement ; mais un emprisonnement rigoureux

, ne aLciU on délétère, sont indistincteme.it iulligés à l'innocent et au coupable, avant ce

làemenCe't^ins Etats' semblent se disputer à qm retirera plus de revenue du travail des

Sa n. es . d'iutre paraissent s'attacher à les dégarder, et à leur faire savourer eur mise, e.

N ul e art on n'a établi un Système composé d'une série d'iustiiut.uns liées entr elle., fondées

;^. un nn.;c°pe un'urme, et dirigées vers un même but. Nulle part la jurisprudence cnmi-

1
' été mi"éè comme une science. Ce qui porte son nom, consiste dans une collection

îltn cîeis é o^neri'n^^ f-^ contradictoires, pour punir diverses o en.es sui-

IntmSes^^ d'expériences dirigées sans principes, pour essayer 1 elkn de ce,;-

^.?ns d It^ rens- è lois per nanenies, pour répi"mer des .«aux passagers ;
de pouvons discre-

nnnPlco"dés souvent avec la plus aveugle confiance, à un ju^e, et quelque fois, avec la

iTs ÏimiSe né'Lence, à un ollicier exécutif de justice, toutes ces .nconseq.,ences,

nirc rincona"u^^ disparaitraient, si la législature établissait des principes corrects; les

- . . Ir nour lu erv r de guide, ains'. qu'à ses^uccesseurs; et, sans amais les perdre de vue,

*ir^a 's n svst^e e ju^ispiudence^riminelle, dans toutes ses dissions naturelles; en

po "o a. poSe'pauvris; n employant le fainéant, eu instruisant l'.guorant ;
endehn.s-
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sant les offenses, et dcsifinant leurs punitions respectives; en réglant le mode île procc(lme

pour la prévention lie. cnmes, et la pon.s.me des coupables; enh.i en établissant des règles

précises pour l'administration et ladincipliiic des prisons.

Avec un pareil sy^inne, on peut, raisonnablement, espérer, non pas que les offensessolent

extirpées, mais qu'elle, reviennent moins fréquemment, et qu'on jouira du rare spectacle d une

marcl.e rétroorade dans le vice et dans le crime. Mais les légers essais q« on a tait, et qu on

tait journellement, pour l'exécution de quelques parties détachées, ne ionique retarder es

proies, et compro.nettre le succès de la réforme ; ces essais sont taiiguans et dispendieux. La

vaine cJnliance qu'y placent leurs zélateurs, tait naître de grandes espérances, qui se trouvent

déçues, parce que les topiques ne «uérissent point les maladies constitutionnelles qui régnent

dans la masse entière de l'organisation ; et l'attente trompée produit le découragement, l aban-

don du plan de réforme, et la tentation de revenir à l'ancien système sanguinaire (1).

Le Code, actuellement soumis, complète le Système de Loi Pénale qui est respectueusement

offert à votre examen,

La tâche a été entreprise avec une sincère défiance de mes propres moyens, qui n'a pu être

surmontée (lue par la conscience intime (pie la simple énuméiaiion, et le développement naturel

des principes sur lesquels repose ce système, suffiraient pour opérer la conviction de leur vt-rite.

Ce travail a été suivi, avec une application constante et laborieuse, pendant plusieurs

années: avec une déférence respectueuse aux opinions des autres; et une observation exacte

des résultats pratiques.

Sa conclusion est accompagnée de la conscience satisfaisante d'avoir pris tontes les précau-

lions pour me garantir de l'orgueil d'opinion, sans négliger aucun des moyens qu a pu mesug-

créier le sentiment protbnd le l'importance de ce devoir; et elle est suivie du desir religieux de

voir rétablissement des vrais principes de la justice publique contribuer a 1 accroissement du

bonheur praticulier.

Ce tiavailest, respectueusement, offert à votre considération, dans l'espoir qu'après que la

sites^e législative eura suppléé aux omissions, et corrigé les erreurs, il puisse former la hase

d'Cn système qui encourage l'instruction, réprime le vice et l'oisivete, diminue les crimes, et

accroisse la somme de la félicité humaine.

EDWARD LIVLNGSTON.

, je ns
liéCi llUT'.s

en avoir une 'Je

m llestun autre point sur lequel, quoiqu'on y ait insiste dans e Rapport .1 Introduction au Code Pénal
^'

... Vie revenir encore vu son importance, et sa relation droite avec une des .nst.tut.ons recommanda
""'11"' n.r le parle d'un amendement ;i laire dans la constitntiou des cours, de manure a en avoir ....

ve l^appoi t- ^^ 1

,, periuanente. Cet arrangement diminuerait la dépense, tant pour la congtruct:o^i

•'''±ù^^ad^ Huàtî^^^^^^^ J« Détention; préviendrait dos détails nuisibles au cours de lajuMice.et

des vexations pénibles aux accuses, et ne serait ni diilicile ni coûteux dans sou exécution.




